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AUX DIFFICULTEZ D'UN 


THEIST 8 
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SUPPLEMENT 


Aux Lettres ſur VEtat preſent du Gang 


A'QUOI L'ON A JOINT UN 


R _ N 


SUR LA 
REVOCATION pr EDIT DE NANTES. 


Par A. J. ROUS TAN 
Paſteur de I Egliſe Helvetique a LONDRES. 


—— 


Je flechis les genoux devant le Pere de Notre Seigneur Jeſus- 
CROP 8; 2-4 afin que ſelon les richeſſes de fa gloire, il 
vous faſſe la grace d'etre puiſſamment fortifiez par ſon eſprit a 
Vegard de Phomme interieur, & que Jeſus-Chriſt habite dans 
vos cœurs par la foi. Er H. iii. 14. & eg. 


5 * . 7 "ut ru ' _— 


A tb ONE DRESS 


Aux depens de 'A UT E UR: De Imprimerie de 
T. BREW MAN, dans Fleet- Street. 


Et ſe vend\chez JTAQUES DUNIERE Directeur 
de la Bibliotheque circulaire dans Frith-Street, Soho. 
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PREFACE 


| J E n'aurois jamais ofe precher le Chriſ- 
tianiſme, fi je n'avois &te pleinement con- 
vaincu de fa verite ; c'eſt le precis des rai- 
ſons ſur leſquelles ma foi 8'appuie que j'a« 
cheve de donner ici au public. 


On ne doit donc pas &attendre à y trouver 
beaucoup de neuf, mais ſeulement (com- 
me dans mes premieres Lettres) un reſume 
auſſi bon que j'aie pu le faire de ce qu on a 
lit de mieux ſur ce grand ſujet. 


Je ſerois meme bien fache qu'il en füt 
autrement, & j'aurois beaucoup moins de 
confiance aux preuves de ma Religion, fi 
)<tols le premier qui les eus trouvces. 


Je ne laiſſerai pas de croire ce reſume 
utile, $'il eſt bien fait; notre ſiècle, à qui 
a 2 Ion 


iv „ ÞF=A:;; CH; 
Ton a deja. donné tant de noms, pourroit 
encore eppeler le fiècle des brochures; on 
n'ecrit, on ne lit preſque autre choſe ; c'eſt 
ſous cette forme commode que nos advęr- 
ſaizes ont renouvellé toutes leurs attaques, 
& renvoier les gens a de longs traites pour 
s' Eclairer ſur la matiere, ce ſeroit les adreſ- ' 
ſer ades Medecins que la Rp MK Þ ne * 
ane mu ane by | 


1 a gary ue eſpcee de critique 2 mes 
premieges Lettres, ſous le titre de Remon- 
trances du corps des Paſteurs du Gevaudan, ou 
Fon m'accuſe entr' autres choſes, (pag. 17) 
d etre an Chrdtien dejerteur, un mauvais Chrei- 
tien, un mauwæis Neiße, un colommiateur de tous 
les partis, de memtir continuellement en atta- 
guant fans pugeyr & alt Theymi, & ie ur ilia- 
niſine. On ſent bien que je ne ſaurois rien 
avoir adire à un Refutateur de cette elegance 
& de cette veracite.; je qui pardonne & le 
plains, c eſt . ce guil a Wit d'attendre 
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1 405 10 Ca 
obe cependant que ſi betoit 20 


Chretien qui combattit ainſi Linctédule, on 


ne  manqueroit pas de le traiter de . 
2K b 


o - - 
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de Capucin, on I acgahlergit d odieux ſup- 


noms; mais c'eſt un incredule qui repond 
aux Chretiens de cette maniere, ces armes 
ſi mẽpriſables ſont par- là meme ennoblies, 
celui qui les emplote ren eſt pas moins 
qualiftè de grand homme, on lui prepare 


des ſtatues, & je ne deſeſpere point de lui 


voir Eriger des temples, ou fes devots vien- 
dront lui dire, — A....t1 Priez pour 


AO. LACY 


"FE. me + fois au reſte ſouvent tonne qu' un 


auteur qui a tant preche le ſupport, la 


moderation, la dècence, qui a tant deelame- 
contre l' introduction du langage des halles 


au Parnaſſe, ait ſi ſouyent.oublic ſes e 


maximes. of 
4. 6a \recſoudre-ce problème par 
Faxiome trivial qu'il eſt plus aiſe de bien 
dire que de bien faire; cette excuſe pourroit 
etre bonne pour le vulgaire ignorant, ou 
tout au plus pour de pauvres Pretres tels 
que moi; mais des Philoſophes, ces flam- 


. de la re ces Oracles de la ſageſſe, 
doivent 


„ rA 
doivent etre bien au : defſus de pareilles i in- 
fitmitez. | 


je me croirois encore plus jute de 
ſuppoſer que Mr. de.. . . n'etoit pas ſin- 


cere, lorſqu' il prechoit fi bien les Ecrivains 
ſes confreres ; ſon ton, quoique par fois 
emphatique, . avoit d'ailleurs toute Vem- 
preinte de la perſuaſion, de la bonne foi. 


Sans pretendre abſolument avoir trouve 
la cle.de 5 VOICL ce = Je ſoup- 
yen, 


* 


Les lues Vont Labord oats, comme 
alles. auroient fait probablement de tout 
autre en fa place; il faut avoir la tète bien 
forte pour n' tre pas enivr des applaudiſſe- 
mens de toute 'Europe ; la ſienne n'a pu 
ſoutenir une épreuve ſi delicate; il a Ecrit 
ſur tous les genres, & brillamment ſur plu- 
ſieurs; il a jettè enſuite les yeux à Ventour 
de lui, & n'y voiant perſonne qui reuntt 
tant de choſes, il s eſt cru l' homme univer- 
ſel, Thomme unique; il s'eſt des lors re- 
garde comme une eſpece de Roi, de Dicta- 
teur ne de la Republique lettree, qui pou- 
voit 
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voĩt bien par-Ia meme ſe diſpenſer des pe- 
tites r6&gles dont il impoloit la pratique aux 
autres; & quand ceux-ci, oubliant la diſ- 
tance immenſe qui les {eparoit; ont of& le 
combattre comme leur egal, il leur a re- 
pondu moins comme à des adverſaires que 
comme à de veritables rebelles qui levoient 
Fetendard contre leur Souyerain. (A) 
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(A) Ceſt ainſi que dans une Lettre à un Profeſſeur 
4 cdlebre, ¶ Lettre curieuſe de Mr. Robert Covelle) qui 
8 avoit relevẽ avec la plus grande honnetete quelques be- 
3 vues des Lettres de la montagne, Mr. de.. . Vapoſ- 
1 tropha de la forte: © N'eſt-ce pas aſſea que Mr. Rouſ- 
<< ſeau ſoit malheureux, pour que vous ne Vinſultiez 
<< point ? Ne ſavez- vous pas que res ſacra miſer, qu un 
c jnfortunẽ eſt un homme ſacre, & que rien-n'eſt plus 
& lache que de dechirer les bleſſures d'un homme qui 
9 « ſouffre?“ Chacun fait quel ẽtrange baume le com- 
A patiſſant Mr. de.. . , a verſe ſur les playes du De- 
moſthEne Werne (Folds entr autres le pong de ls 
I guerre de Genive.) 


Plus bas il dit au meme antagoniſte, ce Penſez-voth 
tc que fi l Auteur dela Henriade a neglige de vous pu- 
nir, & s'il vous a oubliẽ dans la foule, il vous oublic- 
ra toujours?“ Nieſt- ce pas là le ton d'un Monar- 
que, qui fait bien toute la diligence poſſible pour ẽtouffer 
au plut6t toutes les rebellions qui s'elévent dans ſon 
Empire, mais qui, vu le grand nombre & 'cloignement 
des coupables, ne peut toujours ſuffire A tout? 
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je me doute beaucou enſuite; qu 'outre 
le plaifir de combattre 25 cette maniere en 

Dudroiant, pour "ainſi dire, les contredi- 
205 du haut de ſon tröne, un peu de pa- 
reſſe, & la foibleſſe des theſes qu'il a cou- 
furne de defendre, ont pu afſez ſouvent lui 
en faire une eſpece de neceſlite : Raiſonner 
eſt une choſe fi longue, & pour certains 


cerveaux fi penible ! Combien n'eſt-i] pas 
plus commode de traiter les gens eomme 
des faquins, de leur imputer * r 


. les 3 e * 


"Mats qwenes que ſdient fe FEY Py 


contraſte hümiliant qu'on a vu entre ſes 
principes & ſes: procedes, je Tavertis qu'il 
S'eſt fort mæpris, sil a cru m' effraĩer en me 
traſtant comme tant dtautres, & que de peur 


ceffiier quelques nouveaux lardons de ſa 


mordante cauſtique, j je me tairois devant lui: 


Je fuis un peu blaſe ſur Particle du ridicule, 
& ces enfantillages que Fon. appelle des bons 
mots, ne me font plus peur: Quant aux 


accuſations plus graves dont Mr. de 


4 renforce les fiens, ceux qui me connoil- | 


fent ſavent bien Au, en croire; & pour ceux 


ecrit, 


qui m'auront juge uniquement d après ſon 
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Ecrit, ce n'eſt pas la peine de les detrom- 
per. Il peut donc, fi cela Pamufe, conti- 
nuer à me plaiſanter, troubler la cendre de 
mon Pere, & m'imputer cent choſes que 
je nai jamais faites, ni penſe a faire; nous 
en rirons. un peu, mes amis & moi, & nous 
nous feliciterons que le Coriphee des enne- 
mis du Chriſtianiſme n' ait rien de mieux à 
dire a ſes défenſeurs. 


Jai joint à ce ſupplement un Sermon ſur 
la Revocation de V'Edit de Nantes: Quel- 
ques perſonnes qui Payoient oui, & que je 
n'auroĩs qu'a nommer pour accrediter leur 
ſuffrage, m'aiant preſſe de le publier, je 
n'ai pas cru devoir leur refuſer cette foible 
marque de deference: Ceux que le nom 
ſeul de Sermon effraie, en ſeront quittes 
pour ne pas lire le mien. | 
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Des Matieres contenues dans ce Volume. 


LETTRE I: 


De la multiplication des Iſraelites en Egypte, 
de leur pretendu vol des Egyptiens,. de leur 
fuite, de la d eftrution des Canantens, de le 
partialitè ſuppoſie de Dieu d favoriſer les 
Hebreux dune Revelation, du filence de Moiſe 
fur la vie à venir. pag. 1. 
LeTTRE II. 
De Pautenticite du N. T. Les Fuifs & les 
Payens ne Pont point conteſtbe: Aveux des he- 
retiques: Les Apocryphes moins nombreux qu on 
ne les dit: Sages regles ſurvies par la primi- 
tive Egliſe en formant le Canon: Variantes 
intuitables, mais de nulle importance: Im- 


poffibilite dalterer efſentiellement le texte: 
Paſſage de Victor diſcutd, pag. 34. 


LETTRE 
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 LETTRE III. 


Du ſilence de Joſeplie fur le meurtre des in- 
nocens & ſur F. C. De quelques miracles de 
F. C. pag. 64. 

LETTRE IV. 

Les miracles ne ſont probablement que la 
violation du cours de la nature, & non de ſes 
loix : Etat deplorable de la plus grande 
partie du monde connu d la venue de F. C. 
Si la Religion dominante, le Gouvernement, 
ou les Philoſophes Paurotent reforme : ntceſſite 
des miracles pour y parvenir : Pourquoi nen 
voit- on plus depuis long- tems? Accompliſſe- 
ment des predictions de F. C. fur les Fuifs, 
miracle toujours ſubſiſtant. pag. 79. 


LETTRE V. 


Pourquoi T. C. reſſuſcitd ne parut pas de- 
vant ſes Fuges : 19. Dieu ne nous mene point 
par force d la verite: 2% II weſt point pro- 
bable gue cette comparition eut converti le 
Sanhedrin, ni 39. que la converſion du San- 
hedrin operat celle des Incredules e Reſurrec- 
tion de F. C. facile a prouver. pag. 113. 


LETTRE 


X nn 


LerTRe VI. 

De Jaganie de F. C. Si la grandeur d ame 
conſite a Etre, ou d paroitre impaſſible > Ta- 
bleau de la conduite de F. C. en Gethſemant, 
devant ſes Jug ges, & ſur le Cafvaire. Conclu- 


Von. e 235: 
SERMON 


Sur la Revocation de Edit de Nantes, pre- 
che a Longres le 23 Octobre 1770. 


pag. 158. 
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DIFFICULTEZ d'un THEISTE. 


De Mr. 3 \ Mr. De Sr 


LT; 


UE Icfprit de Thomme eſt foible, 
Mr., & que le plus droit eſt ſage de ſe de- 
fier de lui-meme ! Lorſque je ſecouai le 
joug de la loi Chretienne, ſes fonde- 
mens me parurent fi ruineux, fi fréles, 
que je n Imaginois plus poſſible de les 
rafermir, & me croiois diſpenſe meme den 
rener Texamen. 


a Vous favez à quelle occaſion j'eatrai ſur 
oe ſujet en lice avec votre ami Mr. G 
Je A Je 


2 RE PONS E aux 


Je Tattaquai en homme bien convaincu | 
loin de m'cnlever la victoire, PISSED 
roit-il me la diſputer; je me trompois, 
il me le prouva; je vis avec Etonnement 
que 14 plupart des reproches faits a l Evan- 
gile, ne le frapent, point, que ſa doctrine 
ne reſpire qu humanitẽ, ſupport, indul- 
gence, que quoiqu elle ait degenex6 entre 
les mains de ſes diſciples, elle eſſuĩe encore 
bien des larmes, & conſole bien des infor- 
tunez; que les Philoſophes modernes qut © 
Vinſultgpt avec fi peu de deEcence, pour- 
roient bien n'etre- n+ de fi ſtirs raiſonneurs, 
ni de fi grands bienfaiteurs des hommes 
qu'on ſemble le croire ;- & je conelus-enfin 
qu'embraſler, ou rejetter une Religion, n eſt 
pas J. affaire d'un apres-ſqupe, ni. dun F 


J'stois loin pourtant de me Sang, A. 
peine Mr. G- --- avoit-il reſoly quelques 
unes de mes objectiogs que jen, trouvoĩs 
autant de nouvelles 2 lui faire 3. la jumiére 
ne ſembloit naitre que pour s ancantis. 
auſſitòt; je revis votre ami, je.lui Peignis. 
mon état: Mr., lui dis-je, vous m'avez 
Jette dans un W y laiſſerez - vous ? 
Je vois de fortes N pour croite: j; en 

a 
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ai beaucoup encore pour ne croire pas; 
aidez-moi, de grace, à prendre un parti: ſi 
vous levez mes doutes, je me fais Chrétien; 
ſi vous ne pouvez les reſoudre, je les tien- 
drai pour inſolubles, & de maniere ou 
d'autre je ſortirai d une incertitude que je ne 
Pais 2 ſupporter. | 

- © Buivez-moi, me nde & nous 
| =. orproagd la terraſſe de ſon jardin. | 


Mr., repriecil alors, avant que Fentendre 
vos nouvelles difficultez, permettez-moi de 
vous offrir quelques confiderations. © 


Je ne ſuis point aſſez heureux pour trou- 
ver tout abſolument clair dans la Revela- 
tion, & je ne me fais point fort de rẽ pondre 
à tout; mais ma foi n'en eſt pas moins 
ferme; je ſai que chaque ſcience a ſes ob- 
ſcuritez, chaque ſyſt&me ſes Enigmes ; je 
comprends encore mieux qu'un livre tel 
que la Bible, ecrit ie tant de ſiécles, 
& dans des langues qu'on ne parle plus, 
peut contenir des alluſions à mille uſages 
oubliez, & me devenir par-là meme inex- 
| At en bien des endroits, ſans que j en 
4 ; puiſſe 


— — —b — 


— RED <: 


4 R EPONSE aux; 
puiſſe 1egitimement rien conclure contre fa 
divinitè: Enfin je me determine pour le 
plus probable, & voiant cent fois plus de 
contradictions dans le ſyſteme ineredule 
que'd'ombres dans celui du Chretien, Je 
—. N 


Si apres avoir vilicemons cates Pun & 


Tautre, vous tirez des concluſions oppo- 


ſees, j'en-ſerai ſurpris ſans doute, mais je 
n'en infererai point de conſequence facheuſe 
pour votre ſalut; il eſt de homme d'errer, 


r * 8 r ä 


un — „ — 


(4) Ce raiſonnement eſt d' autant plus juſte qu'I 
meſure qu'on fait de nouveaux progres dans ]'Hebreu, 
on diſſipe auſſi pluſieurs de ces ombres. C'eſt ainſi que 
dans quelques traductions on lit II Sam. xii. 31. 
II Rois vi. 25. que David fit ſcier des priſonniers 
Hammonites, & qu'a Samarie, dans une famine, on 
vendit fort cher la fiente de pigeon ; le texte examine 
de plus pres, il s' eſt trouvẽ que David ne condamna ſes 
captifs qui faire des ſcies, des haches, des briques ; & 
la pretendue fiente de pigeon 8'eſt change en une ſorte 
de legume dont on le nourrit. Il eſt done naturel de 
croire que plus on avancera dans PFetude des langues 
ſaintes, plus auſſi l'on verra decroitre le nombre de 
ces endroits qui nous embarraſſent aujourd'hui, & 
qu' ainſi les preuves de la Religion, loin de s'affoiblir à 
force de tems, comme Pa oſẽ ſoutenir le plus tẽmẽraire 


des calculateurs, ſe renfotceront toujours davantage, 
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Heftde Phomme de bien de chercher la 
verit6 avec bonne foi, de la profeſſer avec 
modeſtie „ c'eſt tout ce que ou demande h 
de nous. 

Vous — won Theologien, lui dis-je; 
Ecoutez donc mes doutes avec autant de 
patiente « que je mettrAi de franchiſe à vous 


les expoſer ; je debute par ceux qui re- 
gardent le Vieur Teſtament. | 
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'P ai d'abord peine a comprendre comment 
une famille de ſoixante & douze perſonnes, 
telle que celle de Jacob, a pu, au bout de 
deux fiecles, former un f de plus de 
deux millions d' ames. : 


Il me paroit auſſi Etrange que Dieu ait 
ordonne aux Juifs de voler les Egyptiens, 
& qu'au lieu de les aſſervir à leur tour, 
comme ils auroient pu aiſement le faire, 
ces Juifs raſſemblez au nombre de ſix cens 
mille hommes aient prefers de s'enfuir, 

Le maſſacre des Cananeens ſans diſtinc- 

tion d'age, ni de ſexe, me paroſt auſſi 
horrible que celui des Americains par les 
Eſpagnols. 


"os . Ce 
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Oe choix meme fun peuple ignorant, 
groſſiet & brutal qui Dieu prefere à tou 
Jes autres, A qui ſeul il donne des foix 
poſitives, tandis qu'il abandonne tes 
autres à tous les Egaremens de leur ima- 
yination, me fetable fort oppoſe ry cette 
tenärelſe impartlale gu on doit 2. oler 2 
Dieu pour tous ſes enans. r 4 NY 


Enn je fuls Renns jatya uu — 
que Moiſe dans toutes ſes loix n'ait jamais 
dit un mot de la vie A venir. 8˙ f 1a den- 
noiffoit en effet, Pourquoi ne la fit-11 pas 
eonnoftre à Yon peuple ?- Et si ne u kon- 
noifloit pas, Peut-on croire aun Fit 


hound ? 


Si falmois à difputer le terrain, je pbur- 
rois vous fatiguer de cent autres petites 
bbjeQtions ; ; mais comme on en fait de 
pareilles contre tous les Hiſtoriens de 
Tantiquité, elles ne Utcreditent« pas plus 
Moſſe” dans mon eſprit que Thurydide ou 
Tacite, Que le Legiſlateur Hebreu ait 
en effet mal orients telle ou telle ville, 
qu'i1 en ait change le nom, du qu'on Tait 
changò apres lui, que fa mort Toit raportee 
dans les livres qui portent ſon nom, quot- 
qu'aſ- 


„ 
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qu aſſurement il, m ait pu I tire. tout cola 


peut s expliquer de mille manieres & n 


touche point au fond du proces mais les 


difficultez, que je vous a propoſses me 
paroiſſent independantes des chicanes de la 
Critique, & des vetilles de la Gammaite z- 
je les croi ſolides & fortes; voiez fi. v 
F les re ſoudre. 


e repre l G A. 


rr 1 


1. Vous Etes dabord ſurpris, me dit-il, 
qu'une famille de ſoixante & douze per- 


ſonnes ait pu, au bout de deux fiecles, 


former un peuple de plus de deux millions 
James, & cet Etonnement eſt fort naturel 
de nos jours; mais tranſportez-vous aux 
tems mèmes de Vevenement, vous revien- 
drez de votre ſurpriſ. 


Tout contrarie chez nous Ia nature; tout 
a la population; tout vie parmi 
ies, Hebrews. 78 U 


chez nous le luxe a fait ts mariage un 
&atfidifpendicux, fi penible, que le cElibat 
eſt devenu tr&s-commun ; ce cclibat Etoit 
inconnu aux Hebreux, 
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2  REPONSE ws © 
Chez nous ceux meme qui ſe marient, 
craignent ſouvent d'avoir une nombreuſe 
famille, de peur d' augmenter leur miſere, 
ou d' etre obligez de regler leur faſte, peut- 
etre de ſe defaire de leur 6quipage 3 on 
aime mieux nourrir des chevaux N _ 


enfans. 


Parmi les Hebreux au contraire Ia mul- 
titude meme des enfans faiſoit la richeſſe; 


plus un pere en avoit, plus il avoit d' ap- 
puis, de ſujets: leur nourriture, leur ha- 
billement Etoient enfin non tels qu'on en 
donne à nos petits Meſſieurs, mais tels 
qu'il les faloit à des bergers, à des labou- 


reurs, & vous comprenez combien l'un & 


Tautre Etoient faciles a trouver en Egypte, 


ou le ſol eſt a la fois fi fertile, & ou le 


3 demande ſi peu. 


Chez nous Vair, les mœurs, les metiers 
ſedentaires, les metiers mal- ſains des villes 
enlevent prematurement des millions d' en- 
fans & de jeunes gens; voilà pourquoi 


elles tirent ſans ceſſe les habitans des cam- 
pagnes, ſans quoi elles ſe changeroient 
bicnt6t en deſerts : les Hebreux reſpiroient | 


tous 


DIFFICULTEZ d'un THEISTE. 9 
tous l'air benin des champs, & mavoient 
d'autre n que urs ECL w 
leurs terres. 


Ce genre de vie n'etoit pas ſeulement 
propre à les conſerver, il leur fourniffoit 
encore les moiens d'clever ſans peine leur 
poſterits ; multipliez en effet les ſubſiſ- 
tances, dit très-bien Mr. le Marquis de 
Mirabeau, vous multiplierez le nombre des 
hommes; multipliez le nombre des hom- 
mes, vous multiplierez la quantité des 
ſubſiſtances; on ne ſait pas juſqu'on. cette 
progreſſion peut aller: Chez nous on diroit 
au contraire que Fon craint d'avoir trop de 
ble, de fruits, de betail, d'hommes ſains & 
robuſtes, capables de donner le jour à des 
enfans auſſi vigoureux, & qu'on ne puiſſe 
avoir trop de bijoux, de tableaux, de ma- 
drigaux, d' pigrammes, & de ces petits 
5 agreables, admirables ſans doute pour cor- 

rompre les jolies femmes, mais à peu pres 
auſſi incapables de donner des defenſeurs à 
Etat que de le defendre eux- mèmes: Tous 
les honneurs, toutes les recompenſes ſont 
| Parmi nous pour les talens futiles; le mé- 
pris, la miſere ſont le partage du culti- 
vateur. 


B _ Enfig 
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- "Enfin les eaux du Nil donnoient aux | 


femmes en Egypte une fecondite qu'on ne 
dit pas qu'aucun fleuve leur procure dans 
nos climats, 


Reuniſſez, Mr., toutes ces cauſes, ſup- 
poſez les agiſſantes pendant dix ou douze 
generations, & vous conviendrez qu'il ne 
faut pas juger de la population d'un ſiecle 
| _ celle d'un autre. ( 2 


II. Vous ne 9 comprendre enſuite 
que Dieu ait ordonne aux Juifs d' em porter 
les vaſes dor & d' argent que les Egyptiens 
leur avoient pretez; mais je vous de- 
mande 


_ „* * —_ Py * — 


Benjamin, par exemple, n'avoit que vingt- 
quatre ans, quand il vint en Egypte, & il <toit deja 
pere de dix enfans ; woifs Geneſ. XLVI. 21. On ne 
trouveroit peut- etre pas en Europe un ſeul homme qui 
au meme age eũt une fi grande famille, Juſqu'a ce 
donc qu'on nous ait montre un peuple, qui, place dans 
les mèmes circonſtances ou à peu pres que les Juifs en 
Egypte, n'a pourtant pas une population pareille a la 
leur dans ce pais-la, nous ſerons en droit d'affirmer 
qu'il n'appartient a perſonne d'ẽvaluer Veffet de ces 
circonſtances. 
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Les Juifs n'avoient-ils pas longtems 
effuic les plus durs travaux pour le ſervice 


des Egyptiens ? 


Ces travaux ne meritoient-ils pas une 
recompenſe ? 


Les Juifs en avoĩent- ils regu d' autre dus 
les plus cruels traitemens ? 


Pouvoient-ils citer les Egyptiens a un 
Tribunal <quitable, qui obligeat ceux-ci 
a leur rendre juſtice ? 


S'ils ne le pouvoient pas, Dieu le Pere 
& le Juge de tous ſes enfans, a qui ſeul 
appartient le domaine Eminent de tout ce 
qu'ils ont, parce qu'il en eſt ſeul Pauteur & 
la ſource, Dieu, dis-je, n'avoit- il pas droit 
d'autoriſer les opprimez a ſe paier par leurs 
propres mains de ce dont ils n' auroient ja- 
mais été paiez autrement ? 


Mais je vous prouve plus, Mr., que je 
nai beſoin de prouver : Il n'eſt point vrai, 
en effet, que les Egyptiens aient donne en 
pure perte leur vaiſſelle aux Hebreux : Ces 

B 2 derniers 
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derniers n'avoient-ils pas des maiſons, des 
champs, des jardins, des granges, des 
meubles trop embarraſſans pour les tranſ- 
porter? Voila le prix des vaſes d'or & 
d'argent: Les deux peuples firent des 
Echanges qui leur pouvoient W 
convenir, & les Egyptiens purent s por- 
ter ſans peine, ſoit par compaſſion pour les 
opprimez, ſoit pour arreter le cours des 
malheurs que Foppreſſion leur avoit attirez 
A eux-mèmes, ſoit enfin parce qu'apres 
tout ils donnoicnt moins qu'ils ne rece- 
voient. 


III. Mais pourquoi les Juifs rafſemblez 
au nombre de fix cens mille hommes, naſ- 
ſervirent-ils pas les Egyptiens A leur tour, 
au lieu de prendre lachement la fuite? 
Si je cherchois A les flater, je dirois, c'eſt 
qu'ils Etoient juſtes, c'eſt qu ils ſentoient 
qu'ils avoient droit de devenir libres, mais 
non d'attenter a Ia liberte d'autrut, comme 
J aurols droit d'enlever ma bourſe des mains 
d un fripon, & non de le voler moi-meme, 


4 


Mais franchement je croi que ce ſeroit 
faire trop d' honneur aux Hebreux de les. 


ſu ppoſer 
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- DIFFICULTEZ d'un THEISTE. 15 
ſuppoſer dirigez par des principes fi Philo- 
fophiques ; felon toute apparence ils etoient 
de fort pauvres Docteurs en droit naturel, 
& n'auroient eu nulle repugnance a 8'ac- 
commoder de VEgypte, $'ils avoient cru 
pouvoir la ſoumettre; mais ils nen eurent 
pas ſeulement Videe, parce qu' ils n'en 
avoient pas les moiens ; ils étoient, il eſt 
vrai, au nombre de ſix cens mille hommes, 
mais ces fix cens mille hommes faiſoient- 
ils fix cens mille ſoldats? La plupart den- 
tr eux avoĩent- ils ſeulement des armes? Ou 
favoient-ils sen ſervir ? Abatardis par Ia 
ſervitude, ils n'aurotent pas ſeulement ofs 
tes lever contre leurs anciens mattres ; voila 
pourquoi leur eEpouvante fut ſi grande, lorſ- 
qu'ils ſe virent enfermez entre la mer rouge 
& Varmee de Pharaon : Voila pourquoi ils 
_ eurent à peine quitte 'Egypte que le petit 
peuple des Amalékites ne craignit pas de 
les attaquer, & fut ſur le point de les vain- 
cre: Voila pourquoi enfin le raport des 
eſpions les effraia tellement qu'ils n'eurent 
pas meme le courage de continuer leur 
marche vers le pais de Canaan, &' prefe- 
rerent de rebrouſſer dans les deſerts. 


15 ; IV. La 
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IV. La Revelation particulicre accordee 


aux Juifs eſt votre quatriẽme ſujet de ſcan- 
dale: Dieu eſt impartial, dites-vous, il 
tient la balance egale entre ſes enfans: 


Jen ſuis perſuade comme vous; mais cette 
impartialits Voblige-t-elle à mettre une 
parits exacte dans les graces qu'il verſe ſur 


ſes Creatures? Expliquez-moi done de quel 


droit il a mis tant de difference entre les 


cerveaux, il a donne aux uns tant de m-- 


moire, de ſagacite, d ardeur pour s' inſtruire, 


aux autres tant de langueur & d'inaptitude ? 


Apprenez- moi comment ſans partialité 
Dieu peut fournir aux uns tant de moiens de 
cultiver leurs grands talens, tandis qu'il en 
fournit fi peu a des millions d'autres d' aug- 
menter la petite portion d' intelligence dont 
il les a partagez ? Apprenez- moi pourquoi 
votre laquais en fait moins que vous, & 
pourquoi vous-meEme vous n tes pas Sera- 
phin ?; | 8 


Dieu, rẽpond- on, a_Etabli des Toix ge- | 


nerales, en vertu deſquelles il arrive que tels 
& tels individus ont des organes plus forts, 
une contexture de fibres plus fine, un ſang 


plus riche, plus ardent que d'autres: Par 
un 


_ 
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un effet de ces memes loix il toit int vi- 
table que les uns euſſent du loifir & de la 
fortune, qui. leur fournit le moien d'avoit 
des maitres & des livres, tandis que tout le 
tems des autres ſeroĩt emploic à gagner du 
pain; c eſt- a- dire que Dieu s eſt engage par 
ſes loix à Etre partial des millions de fois. 

Il n'a pu faire autrement, repliquent les 
Philoſophes. Cette raiſon me ſatisfait peu, 
je Vavoue; j'ai quelque peine a me bien 
convaincre que de la terre ou nous ram- 
pons, nous puiſſions aſſigner des bornes fi, 
preciſes a la Puiſſance Eternelle, & j'aime 
encore mieux croire les Philoſophes dang 
PFerreur que le Tres-Haut foible ou injuſte. 


Mais ſi la ſolution de vos Docteurs n'eſt 
pas bonne, elle me paroit ſuperflue. Si en 
effet un homme vous faiſoit preſent de cent 
mille Ecus, & qu'il en donnat cent dix 
mille a Mr. votre frere, auriez- vous droit 
de vous plaindre ? Plutdt que d'accufer 
votre bienfaiteur de caprice ou de partia- 
lite, n'imagineriez- vous pas cinquante rai- 
ſons pour juſtifier fa conduite ? Quant a 
moi, je connois bien mal la nobleſſe de 

votre 
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votre cœur, ou vous lui ſaurieg preſque 
autant de grẽ du bien qu'il auroit fait a Mr. 
votre frere que de celui RY yous auroit 
rel elt . notre cas par raport 
A Dieu: Il nous a donne à tous l' exiſtence; 
il nous a donné à tous la raiſon; il nous a 
tous rendus capables d'un bonheur ſans fin, 
il nous y appelle tous: Si outre ces bien- 
Faits immenſes, que notre gratitude ne ſau- 
roit jamais Egaler,' le grand Etre a honoré 
quelques- unes de ſes Creatures de graces 
particulicres,: les autres ont- elles droit de 
s'en plaindre? Ne ſeroit- ce pas là ce que 
J. C. appelle avoir Iœil mauvais de ce que 

Dieu eſt bon ? 


- * 4 - 
O 6 p 


Ga doute Dlen nn partial, injuſte, 
sil exigeoit. autant de celui qu'il a cclaire. 
du double flambeau de la raiſon & de la 
Revelation que de celui qui n'a pu ſe con- 
duire que par le premier, tout comme il le 

ſeroit, sil demandoit autant a leſprit borne 
qu'au genie profond & vaſte; mais ce meſt 

point là le ſyſtèẽme de V'Evangile : Ce 
que FEvangile enſeigne, c'eſt que le Juge 

ſuprème 


4 
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ſupreme exigera peu de qui n'aura regu que 
peu, & beaucoup de qui aura beaucoup 
recu: Ainſi de grands talens '& de grandes 
lumiéres ouvrent, il eſt vrai, la route · d'un 
plus grand bonheur, mais expoſent auſſi 
x un jugement plus tixthe moins de ſe- 
cours & d intelligence tendront le compte 
2 plas facile mais bornent auſſi la 


ecompenſe : bag ont de Plus ny 
compentiigaegld cintliuo> 3 of | 


© o* . rz, — 
* 11 21 op 7-31 . 


Remarquez meme, Mr., que plus vous 
rabaifſez les Hebreux, plus vous leur re- 
procheꝝ de gtoſſicretẽ & de peſanteur, plus 
auſſi vous juſtifies Vimpartialite de Etre 
fupreme : Si en effet les Juifs avoient eu 
Feſprit, la penetration des Egyptiens, des 
Grecs, des Romains, des Chinois, vous 
auriez quelque apparence de raiſon de vous 
etonner que Dieu ſe fat encore revele à 
eux; mais ils avoient, comme vous le dites, 
Feſprit lourd, peſant & bouche ; une Rèvé- 
lation leur Etoit donc plus néceſſaire qu'à 
d'autres, & Dieu, en la leur aceordant, ne 
faiſoit en quelque manitre que retablir la 
' balanee entr'eux & les autres peuples. 


„ 


.C V. Vous 
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V. Vous Etes, dites-yous enſuite, auſſi 
 revolte de la deſtruction des Canantens par 
le peuple 'Hebreu que de celle des Ameri- 
cains par les Eſpagnols: Pardonnez, fi j'oſe 
le dire, [c'eſt que vous ne jettez ſur tout 
cela qu'un coup.d'ceil ſuperficiel ; Senſible 
2 la voix de Fhumanite- qui pleure ſes 
pertes, vous ne cherchez pas meme ce qui 
pourroit les juſtifier ; faiſons mieux, il 
eſt poſſible, & conſultons la ral auſh 
bien qus le b N 


"on eſt — * 3 e $) a en 
merite ſeul le titre, nous dit J. C. parce 
qu'il poſſede ſeul cette ſublime vertu dans 
toute fon Energie ; mais ſa bonte Voblige- 
t-elle à ne punir jamais les peuples cou- 
pables ?  Verra-t-il indifferemment les 
crimes $'accumules, & les vices pulluler & 
croitre avec les generations? Ce ne ſeroit 
pas la etre bon, ce ſeroit Etre mechant & 
cruel. $5 + 


II feroit cruel premicrement pour les 
membres meme de la Nation impunie, 
que cette  impunite enhardiroit au crime, 
& que de nouveaux crimes rendroient en- 
core pires. 

n 


1 
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II ſeroĩt cruel 25. pour toutes les gene- 
rations qui deſcendroient de ce peuple, qui 
corrompues par Vexemple de leurs Peres 
preſque avant de ſavoir ce que c'eſt que 
corruption, ſe livreroient ſans remord a 
tous leurs excès, & vũ notrepente à degene- 
rer, en imagineroient encore de nouveaux. 


Il ſeroĩt enfin cruel pour tous leurs voi- 
ſins que leurs mauvais exemples ne ſau- 
roient, manquer de deprayer à la longue: 
Detruire une brebis gangrenee, ce n'eſt 
pas la hair, c'eſt lui preferer le troupeau. 


| Mais les Canandens &toient-ils fi cor- 
rompus? Vous n'en pouvez douter, Mr., 
ſans mepriſer le temoignage des Auteurs 
Sacrez ; & ſi vous Iadmettez, lorſqu il vous 
paroit nous Etre contraire, ce ſeroit Etre 
bien partial de le rejettet, lorſqu il nous eſt 


favorable. . 


Il faloit que leurs mœurs fuſſent deja 
bien mauvaiſes du tems d'Abraham, puiſ- 
que tout Veloge qu'en fit Dieu a ce Patri- 
arche fut de lui dire que leur iniquite 
n'Etoit pas encore montee à ſon comble : 
"C2 Gene. 


+ AE eb, FRA — — Goren net ee ein, 
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Gmif. 5 16. Qui connott' combien il eſt 
rare qu'tn peuple cortompu tenonce à ſes 
vices, & abec quelle rapiditd au contraite 
ils ſe propagent & s envenĩiment, des qu ils 


ont une fois infecté la maſſe, n aura pas de 
peine à comprendre que les quatre frecles 


qui $'&conlerent depuis Abraham juſqu'a 
Joſue, comblerent la depravation des habi- 
tans de N r 5 oy | 1,012. 


Ce que la raiſon pollute; avec tant de 


fi le texte facre Taffirme poſitivement; 


Timpureté, Fadultere; Vinceſte, Jes ſacri- 


fices humains, ou plutot inhumains, des 
hommes, tout ce que la debauche, en un 


mot, a de plus inflme, & Vidolatrie de plus 


atroce, tels ſont les traits qui, felon Moiſe, 
caraQerifoient les peuples de Canaan, & 
tels furent auſſi les motifs de la ſentence 
de profeription que tendit Dieu eontr eux: 
Levit. XVIII. 6—2 5. Deut. XX. 16—18: 
Oſerez- vous es declarer indignes d armer 
{a juſtice? 2 Md uy bs nes Abs I 


1 : 
BA : 44+ 5 &# #7 +23 I 


Sans doute' il y eut bien des innocens 
immoles dans. Texecution de cette *ſen- 
tence, & les enfans 2 a 12 mamfmelle ne pou- 

voient 
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voient avoir merits la mort; mais cette 
raiſon qui ſeroit triomphante contre un 
Prince qui prononeeroit un tel anatheme, 
n'eſt d aucun poids contre l' Auteur de la 
vie, qui ne prive jamais ſes Creatures de 
rien dont il ne Ow les Ry ens 
magnifiquement. 

Il faut enfin remarquer que cet arret 
abſolu de mort ne regardoit que les ſept 
petites Nations dont les Hebreux devoient 
habiter le pais, Dieu en avoit I les 
autres. Deut. XX: aß 
| Mais, die 5751 Mr. G =, Si 
les Canancens - meritoient d' etre extermi- 
nez, pourquoi celui qui prononęa leur ſen- 
tence, ne 'executa- t- il pas lui- meme? 
Pourquoi ne les foudroia-t-it pas comme 
les vines de la Poon” 1029 S 


C'eſt-k=dire, me repliqua-t-il, . 
vous revolte eſt moins leur deſtruction que 
leur deſtruction par le peuple Hebreu: 
Tavoue que quand je m'aurois rien à r- 
pondre à cette objection, elle me fraperoit 
peu; je ne diſcute point ſi e 

es 
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les raiſons ſecrettes de mon Createur, & 
qu'il emploie a punir les coupables incor- 
rigibles des deluges, des pluies de feu, 
des tremblemens de terre, ou le fer des 
hommes, je revere en ſilence les arcets de 
fa juſtice, & me contente de gemir des 
_ crimes qui arment contre nous ſon bras 
paternel. 


Mais il y a plus: Si Dieu eũt puni les 
Canandens immediatement par lui-meme, 
il neut point Etc auſſi evident qu'ils por- 
toient la peine de leurs abominations ; on 
efit pu attribuer leur malheur a quelque 
cauſe naturelle; peut- etre Veiit-on regards 
comme un Evenement fortuit & inexpli- 
cable: Mais quand l'ordre de les detruire 
pour leurs execrables forfaits venoit ex- 
preſſẽment de Dieu, que Vexecution de cet 
ordre ètoit remiſe à une autre Nation, que 
ce Dieu menagoit des memes chitimens 
ſi elle commettoit les memes horreurs, la 
cauſe de leur condannation <ttoit des lors 
auſſi Evidente que lorſqu un malfaiteur eſt 
mis à mort pour ſes crimes par I'Executeur 
de Ja Juſtice, & par ordre du Magiſtrat. 


Mais 


DIFFICULTEZ dun THEISTE. 23 
Mais au lieu de cette deſtruction totale, 
n'efit-il pas mieux valu, repris- je, ſou- 
mettre purement aux Juifs les Canancens ? 
Les deux peuples y auroient gagné; les 
vaincus auroient renforce les vainqueurs en 
doublant tout au moins leur nombre; les 
vainqueurs auroient reforme les mœurs des 
vaincus. 


| 1 deux peuples y auroient gagne,' me 
repliqua- votre ami? V avez- vous bien ré- 
flechi, Mr.? Je ne ſai pour moi ſur quoi 
vous fondez cette preſomption, je voi ſeu- 
lement que toute Vhiſtoire eſt pour la pre- 
We oppolſce. 


{Thi Perſes, qui Rey les Babylo- 
niens, eurent à peine acheve leur conquete 
qu'ils adopterent toute la molleſſe & tout le 
faſte des vaincus. | 


Les Grecs, qui renverſcrent Empire des 
Perſes, en prirent auffit6t tous les vices. 


Les Romains ſubjuguerent les Grecs à 
leur tour, & ne furent bientòt apres que de 
vils Aſiatiques. 

| Com- 


24 REPONS E aux 
Combien de fois les Tartares n'ont-ils 
pas ſubjugus la Perſe, l Indoſtan, la Chine? 
Ont⸗ ils fait adopter leurs mceurs aux peu- 
ples ſoumis!? Les ont- ils ſeulement con- 
ſervces ceux memes ? Ou plat6r, n'eſt-i1 
pas trop vrai que la debauche, la fourberie, 
la fauſſeté, le Juxe, l'eſclavage, tous les 
vices des petites ames, tous les crimes com- 
patibles avec cette petiteſſe, regnent depuis 
les bord de V'Buxin à ceux de 1a mer ori- 
entale, & que ſi Von veut retrouver le cou- 
rage & les vertus des anciens Scythes/ C eſt 
au delà du Caueaſe & de l'Imaũs er _ 
encore aller les chercher * = 


Et cela eſt eds-Facile \ 1 pits: 
Les vainqueurs en effet n'ont janidis rien de 
plus preſſè que de jouir, & comme la vic- 
toite mme leur en fournit les moiens, 
ils ſe livrent ſans defiance aux nouveaux 
eee hai 8 han ere mY eux. 


4 — 


us ent bien 1560 de cette e qui 
leur montreroit dans leurs jouiſſances ac- 
tuelles le germe de leur decadence future; 
ils ne ſentent que leur puiſſance, & les droits 
vrais ou faux qu'elle leur a donnez. 


Et 
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Et comme les vaincus ſont naturelle- 
ment portez à faire leur cour aux vain- 
queurs, & ne trouveroient rien de plus 
triſte dans leur defaite que d'&re forcez de 
changer de mœurs, ils emploient tout ce 
qu'ils ont d'art à ſeduire leurs nouveaux 
Maitres, & leur offrent dans une coupe en- 
chantereſſe le poiſon de la volupté: Si les 
Philoſophes mEme ne {ſe garantiſſent pas 
toujours de ces pieges, comment la multi- 


tude pourra- t- elle les &viter ? 


Suppoſe donc que les Hebreux n'eufſent 
fait qu'afſervir les Canancens, je dis qu'ils 
ne les auroĩent pas corrigez, mais que les 
Cananeens les auroient pervertis. 


Il eſt très- rare en effet que les gens de 
bien aient autant de zele à reformer les 
mechans que les mechans en ont pour dé- 
praver les gens de bien. 


TYailleurs pour ſe livrer au vice, il ſuffit 
d'ecouter ſes ſens, dont la voix eſt toujours 
careſſante & flateuſe; mais pour ſe refor- 
mer, il faut n'&couter plus que la raiſon 
dont le ton eſt toujours un peu triſte & ſe- 

D vere ; 
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vere ; voila pourquoi il eſt conſtamment 
plus probable que tel homme de bien per- 
dra fa vertu qu'il ne Veſt que tel vicieux - 
redeviendra homme de bien. | 


Voila pourquoi les deſcendans de Seth, 


loin de changer les mœurs de la poſterite 


de Cain, ſe corrompirent au contraire en 


$'alliant avec elle. 


Voilaà pourquoi les peuples voiſins de la 
Judee firent ſouvent tomber les Iſratlites 
dans I'idolatrie, tandis que les Iſraëlites n'en 
purent pas amener un ſeul a n'adorer que 
le vrai Dieu. 


Voila enfin pourquoi les Auteurs Sacrez 
& les Philoſophes ont egalement poſe en 
principe que les mauvaiſes compagnies cor- 


rompent les bonnes mœurs. 


L'eſclavage, dit Monteſquieu, n'eſt utile 
ni au Maitre, ni a Teſclave ; il ne Veſt pas 
a celui- ci, parce qu'il ne peut rien faire par 
vertu; il ne Veſt pas a celui - là, parce qu'il 
contracte avec ſes eſclaves toutes ſortes de 
mauvaiſes  habitudes, | qu'il devient fier, 
. 
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ptompt, dur, colere, voluptueux, cruel. De 
Wart des Lot. £. XV. CA. I. 


Serez-vous encore tonne que Dieu ait 
fait dEtruire les Canancens, plutòt que de 
leur fournir, en les rendant eſclaves, une 
nouvelle cauſe d'avilifſement & de corrup- 
tion, & d'expoſer en m&me tems la Reli- 
gion & la vertu de ſon peuple aux dangers 
d'une frequentation, qui, ſelon toutes les 
apparences, auroit ete funeſte a Vune & 2 


I autre? 


VI. Enfin vous ne pouvez comprendre 
qu'un Legiſlateur inſpire, tel qu'etoit ſelon 
nous Moiſe, n'ait pas parle aux Juifs de la 
vie à venir. 


Je conviens d'abord qu'il ne Vannonce 
expreſſẽment nulle part, & n' aſſied point 
ſur cette baſe l empire des loix ; mais je ne 
conviens pas de mème qu'il fut oblige de 
le faire. 


Ce dogrhe Etoit non ſeulement connu, 
mais regu des Juifs : On le prouve 1. par 
ces expreſſions familieres aux Patriarches, 


D 2 qu'ils 
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qu'ils etoient voiageurs ſur la terre, que les 
jours de leurs pelcrinages avoient été courts 
& mauvais, qu'ils alloient rejoindre leurs 
- Peres, etre reunis à leur peuple : Des gens 
qui auroient regarde cette vie comme le 
terme de leur exiſtence, ou de celle de leurs 
ancetres, n'aurotent point tenu ce langage. 


On le prouve encore par la defenſe for- 
melle que fit Moiſe aux Juifs d'evoquer les 
morts; s'ils les avoient tenus pour ancan- 
tis, rien n'efit ete plus ridicule qu'une pa- 
reille defenſe conſulte-t=ag ce 3 n'eſt 
vu * : 


T Enfn on le prouve & par leur hiſtoire & 
par leurs eEcrits: Saul evoque Vombre de 
Samuel: Le corps retourne en terre dou il a 
ee tire, dit VEcclefiaſte, mais Peſprit re- 
tourne à Dieu qui Pa dann: Dieu jugera 
routes les actiont des hommes, meme les plus 
fſecrettes, fort bonnes, ſoit 25 Eccl. 
XII. 7. XI. 14. 


Et comme depuis Moiſe à Salomon on 
ne voit aucune revolution dans la Religion 
de ge peuple qui eùt pu lui donner ces nou- 

velles 
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velles idées, on eſt en droit d'en al 
qu'elles n'ctoient point nouvelles pour lui. 


Si donc ce Legilateur ne les Enong2 pas 
en termes formels, c'eſt que les Juifs les 
avoient © ja adoptces. 


peut tre auſſi craignit-il, comme a 
ſoupgonne un Auteur moderne, fe qu'ils 
n' abuſaſſent de ce dogme, comme tant d au- 
tres Nations. (4c) 


Peut- Etre enfin, (& javouerai que cette 
ſolution me paroit la plus naturelle) Moiſe 
vit- il clairement qu' ils etoient trop groſſiers 
& mer materiels pour ètre mũs efficace- 

 _ 
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(c) Mr. Bergier, Auteur de divers bons ouvrages en 
faveur du Chriſtianiſme. 


(4) Preſque par tout le monde, & dans tous les 
tems, dit Monteſquieu, opinion de Fimmortalits 
de Pame mal priſe a engage les femmes, les eſclaves, 
les ſujets, les amis à ſe tuer pour aller ſervir dans Fau- 
tre monde l'objet de leur reſpect ou de leur amour, 
Cela &toit ainſi dans les Indes Occidentales; cela ẽtoit 
ainſi chez les Danois ; & cela Veſt encore aujourd'hui 
au Japon, à Macaſſar, & dans pluſieurs autres endroits 
de la terre. De I Eſprit des Loix Liv. XXIV. ch. XIX. 
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ment par les eſperances ou les craintes 
| d une autre vie. 


IIIs Tadmettolent cette autre vie, fans 
doute, & je ne penſe point a le retracter, 
mais ils l'admettoĩent comme l'admettent 
aujourd'hui tant de gens, moins par une 
perſuaſion Eclairte & profonde, que parce 
qu' ils trouvent ce dogme <tabli, qu'il eſt 
au fond aſſez doux d'eſperer une meilleure 
exiſtence, & qu'il ne s' offre à leur eſprit 
aucune raiſon pour la nier, quoique d'ail- 
leurs ils n'en faſſent point la regle de leur 
.conduite, & vivent à peu pres au contraire 
comme s ils croioient que tout finit 2 la 
mort. 2 oh 


Pour moi, plus j'etudie le genie Etroit & 
borne, le caraQtere impatient & ſenſuel des 
Hebreux, plus auſſi je ſuis porte a penſer 
que ſi Moiſe cut pretendu les enchainer à 
leurs devoirs par des motifs ſi eloignez, il 
et couru grand riſque de perdre ſes peines, 
& leur eùt peut- tre paru ridicule ; © Vous 
* nous promettez le bonheur du Ciel,” 
lui auroient-ils dit, “ parce que vous ne 
pouvez nous rendre heureux ſur la terre: 
Vous 
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6 Vous ne hazardez rien en nous flatant 
« de ces belles demeures ; vous ſavez bien 
te que ſoit qu'elles exiſtent ou non, il n'en 
« viendra perſonne pour vous dementir : 
& Mais fi vous Ctes en effet T'Envoie de 
te Dieu, & fi ce Dieu nous a ſpecialement 
« adoptez, chaſſez de devant nous les ha- 
« bitans de la Paleſtine, & donnez- nous 
leur riche pais; voilà Théritage que 
Dieu promit à nos Peres pour leurs deſ- 
<« cendans; voilà la conquete que vous 
% nous promites vous-meme en nous fai- 
* fant quitter I'Egypte, & qui ſera la 
5 preuve irrefragable de votre miſſion: Si 
“vous nous Etabliſlez dans ces belles con- 
& trees, nous nous ſoumettrons à vos loix 
* ſans vous demander d'autre Paradis: Si 
*« vous ne pouvez nous procurer celui-la, 
* nous ſerions bien peu ſages den attendre 
« un autre ſur votre parole; celui qui n au- 
c roit pu nous donner le moins, pourroit- 
il nous donner le plus? 


Apres tout, fi Moiſe n'evt Ete qu'un 
fourbe, lui en evit-il coute beaucoup de 
promettre aux Juifs le bonheur du Ciel ? 
Ne 8'expoſoit-1] pas bien davantage en leur 
| pro- 
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promettant de riches moiſſons, des femmes 
r = NES 1 r. & la wired # 


. 


811 ne . "a ab de a vie A 
windy ceſt qu il vitclairement qu'il leur en 
parteroit en vain, que ce motif ne prendroit 
point ſur eux, qu'il faloit leur montrer des 
vignes, des oliviers, des troupeaux nom- 
breux, sil vouloit les rendre deeiles: C'eſt 
ainſi qu on obtient bien plus des enfans en 
leur promettant quelque jouet, quelque 
friandiſe, que ſi on leur promettoit les dé- 
lices eternelles: Les Hebreux du't tems de 
Matty Ctoient des enfans. n B71 
— } [ | : 

En general, les bu ainſi _ les in- 
Avid, ont un tat d' enfance, au deſſus 
duquel les Legiflateurs doivent bien tacher 
de les Elever, mais auquel ils ſont cepen- 
dant forcez de s accommoder en partie: 
C'eſt ainſi que Solon difoit qu'il n'avoit pas 
donne aux Atheniens les meilleures loix, 
mais les meilleures qu'ils puſſent ſouffrir : 
C'eſt ainſi qu un Medecin fage ne preſerit 
point un regime unique a tous ſes malades, 
mais le varie & le modifie ſuiyant leur tem- 
n particulier. 


Si 
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Si au mepris de ces conſiderations vous 
pretendez conduire une Nation quelconque 
par les motifs les plus nobles & les plus 
ſublimes, vous manquerez probablement 


votre but, & pour avoir voulu tout obtepir. 
d'emblee, vous n'obtiendrez; rien. | 


Prencs les hommes pat alt ils ſont pre· 
nables ; il n'y a point d axiome plus trivial, 
mais Il n'en eſt point de plus vrai 


Mr. G - - aiant ceſſt de parler, cen 
eſt aſſez pour une fois, lui dis- je; j; ai be- 
ſoin d' etre ſeul pour reflechir fur notre en- 
tretien, & vous preparer une nouvelle at- 
taque. Prenés du tems, me tépondit-il, 
te ſujet le merite bien; & plus vous Vaurez, 
médité, moins vous me laiſſerez I faire; 
la Religion ne redoute que les examinateurs 
ſuperficiels. Je pris donc conge de lui, & 
je le prends de meme de vous en vous 
Priant de me croire, c. | 


1 
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n'en admettez que quatre; en voila donc 
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LE 1 TRE II. 
De . G - - - 3 Monſieur - = ng, 


Our xa? okra, mon AG | eitolent 


ecoulez depuis ma dernicre entrevue avec 


Monſieur L. - lorſqu'it revint hier ma- 


tin me demander à déjeuner, & me pro- 
poſer une promenade; nous dejeunames 
& partimes. 


Monſieur, me dit- il, quand nous fiimes 
feuls, peut- tre croĩez- vous ma converſion 
bien avancee ;- elle Veſt i peu que je ſuis 
venu cauſer 'ayec vous, beaucoup moins 
dans Veſpoir que vous reſoudrez mes doutes 
aw rg vous tenir ma ee 


Et comment feats Chrétien, fi Tau- 


tenticitè des ouvrages memes qui ſervent de 
fondement au Chriſtianiſme, eſt encore un 
. probleme, & ſelon toute apparence le ſera 


toujours? 
Ila paru cinquante Evangiles; vous 


de 
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de votre aveu quarante fix Apocryphes z 
comment, parmi tant de fauſſe monnoie, 
pourrois-je diſcerner la bonne? 


* Sb vn 
= * Pn 


Mon doute eſt d' autant plus raiſonnable 
qu'il m'eſt commun avec pluſieurs des an- 
ciens Peres, qui non ſeulement n'ont pas 
cru divins pluſieurs des ouvrages auxquels 
on donne aujourdhui ce faſtueux titre, 
mais qui ont encore cite comme tels des 
Auteurs abſolument decreditez depuis. 


Cette incertitude regna long-tems dans 
TEgliſe, & ce ne fut qu' au quatrieme fiecle 
que V'on fixa finalement le Canon; mais 
les Eveques de ce tems- Ià ne pouvant avoir 
ſur ce point plus de lumieres que ceux des 
deux premiers fiecles, leur deciſion prouve 
bien plus à mes yeux leur temerite qu'elle 

ne leve mes ſcrupules. Oo 


Et comme depuis lors nous nous s ſom- ; 
mes Eloignez des . ſources de _quatorze 
ficcles de plus, il me paroit impoſſible que 
Ton demontre aujourd'hui ce qu'on, ne put 
_ demontrer il y a ſeize cens ans, & ce qu'il 

faudroit pourtant demontrer, avant de pro- 
E 2 poſer 


ne 4 Qui 8 de "at dembraſſer _ 
Ine) n 


Monſieur, lui FRO je n ignore 
pas qu'on a fait grand bruit de cette ob- 
jection, & qu il na pas tenu à pluſieurs de 
nos adverſaires qu'on ne la regarde comme 
un rempart inexpugnable contre lequel 
tous nos efforts ſe briſent, & ſe briſeront 
toujours: elle me 'paroit-cependant la foi - 
bleſſe meme ; * en peut ętre la rai- 
ſon? 


Je croi, Monſieur, pouvoir la donner ; 
Je ne ine ſuis pas contents de lire les ob- 
jections d'un parti, Jai conſults les rEpon- 
fes de Ta autre; je doute que la foule de as 
e en ait fait de 1 meme. | 


Nane de Tair jab, ſuperbe, du 
ton de vainqueurs & de vainqueurs dedai- 
gneux dont nos adverſaires propoſent leurs 
difficultez, ſeduits par un certain appareil 
#'&rudition qui les éblouit d'autant plus 
qu'ils ſont plus ignorans eux-mEmes, ils 

leur chen la vietoire fans vouloir meme 
nous 
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nous entendre; ce n'eſt pas le moien de 
parvenir à la verite. (a) Mais laiflons la 
Jes recrimin ations, & venons au fait. 


LV autenticite ED Canon Chrdticn' eſt, 


felon vous, douteuſe, ce qui ne peut ſigni- 
| fier quel TRUE de ces deux choſes, 


du qu'il eſt douteux que nos Livres Sainte 
appartiennent a ceux Aa _ Ton les at- 
* 5 5 
Ou 


() On me dira peut - ᷑tre que les livres des Spinoſa, 
des Boulanger, des Freret, des Voltaire, leur tombent 

plus aiſẽment entre mains, parce qu'ils ſont plus rõ- 
pandus que ceux d' Abbadie, de Beauſobre, de 
Houteville, de Bergier, de Bonnet, &c. Je n'en croi 
rien; mais quand cela-ſeroit, &agit-il ici de la facilitẽ 
plus ou moins grande avec laquelle on peut ſe pro- 
curer leurs ouvrages? Il s'agit de devoir, de raiſon, 
dequite; il s'agit que ſi Dieu. a tant fait que de nous 
accorder une Revelation c'eſt bien le moins que nous 
prenions la peine den diſcuter les preuves, avant de la 
rejetter; il s'agit enfin que chacun rẽpondra ſur fa 
tete de la negligence avec laquelle il aura rempli ce de- 
voir: Nꝰeſt- il pas &trange qu'il faille faire de telles 
lecons aux diſciples des Philoſophes, & plus Frrange | 
encore qu on les faſſe en vain? 
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Ou qu'il eſt douteux que ces Livres nous 
ſoient parvenus dans leur purete. 


Pour, detruire votre hypotheſe, je n'ai 
donc qu'a; prouver les deux propoſitions 
contraires, 


3 > Que nos Livres Saints ſont bien lou- 
vrage de ceux dont als ont porte juſquꝭ ici 
le nom. 


Ile, Qu'ils n'ont jamais été altérez. 


Premiere Si ce n'Etoit pas la manie de notre fidcle 
Propo- "Wes WEED 

ftion. de tout conteſter & de tout nier, on n'auroit 
1 pas fans doute mis en queſtion un fait que 


—— le temoignage des premiers fiecles de- 
de cen montre fi bien; non ſeulement en effet les 
N Chretiens regurent unanimement le grand 
nom. nombre des Livres Sacrez comme les ouvra- 
ges de ceux à qui nous les attribuons, les 
Payens meme ne les attaquerent jamais 1a- 

deſſus; Celſe, Porphyre, Julien emprun- 

toient de nos Evangiles les foibles armes 

dont ils ſe ſervoient pour combattre le 
Chriſtianiſme, preuve évidente qu' ils le 
regardoient comme le vrai Code des Chre- 


tiens. La 
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La plupart des heretiques, il eſt vrai, 
rejettoient un ou pluſieurs des Livres 
Sacrez, mais eſt- ce merveille qu ils rècuſaſ- 
ſent les Juges qui les condannoient ? 


D'ailleurs ces memes heretiques $'effor= 
goĩent de donner a leurs opinions la ſanction 
de quelqu'un des Auteurs ſacrez, & rafer- 
miſſoient ainſi d'une main Vedifice quꝰils ta- 

choient d*ebranler de l'autre. % 


Les Manicheens furent les premiers & 
les ſeuls qui vers la fin du IIIme. fiecle 
oſerent nier Vautenticite des Sts. Livres ; 
& comme ils la nioient fans preuves, les in- 
credules peuvent bien les regarder comme 
leurs precurſeurs, mais nullement comme 


des appuis. 


Ces precurſeurs meme le cedent de beau- 


coup 2 nos adverſaires modernes: Ils trai- 
fotent | 


1 — — — dl. AM. — — — * ** 


— 


(b) Les Ebionites, Baſilide, Carpocrate, Cerinthe 
recevoient l Evangile ſelon St. Matthieu; les Docẽtes 
recevoient celui de St. Mare; Marcion celui de St. 
Luc, hormis les deux premiers chapitres ; Valentin 
les admettoit tous; *FEncratite Tatien en fit une har- 


monie. 
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toient de divins les diſcours: de J. ©. ils 
reconnoiſſoient la verite de ſes miracles, 
celle de fa crucifixion, de fa ſepulture, de 
fa rẽſurrection glorieuſe : Combien Etes= 
vous Eloignez de pareils aveux ? Combieri 
etes· vous au deſſous de la foule des heres 
m_ : 


Wande en effet, e, Monifienr, que quel- 
ques ſentimens particuliers que ces heres 
tiques ſoutinſſent, ils etoient unanimes 
avec les Orthodoxes ſur les ' miracles de 
Jeſus, ſur fa ſortie du tombeau, ſur ſon 
aſcenſion, ſur ſon titre de Fils de Dieu, 
T'Envoit du Ciel. Et voila ce qui pulveriſe 
à mes yeux Vobjection tiree de la foule des 
faux Evangiles contemporains des verita- 

bles: Si en eſſet ces faux Evangiles avoient 

* contredit les nòtres ſur ces articles capitaux, 
fans doute vous ſeriez fondez a nous les op- 
poſer, non comme preuve peremptoire, 
mais comme raiſon de douter; malheu- 
reuſement pour votre ſyſtẽme ce n'eſt point 
cela; les miracles de J. C. étoient ſi bien 
demontrez que toutes les Sectes, tous les 
Evangiles $'accordoient à les atteſter, & 
malgté le tEmoighage de toutes les Sectes 
4h | & 
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& de tous les Evangiles vous les rejettez : : 


Ce procedè n n eſt- il pas ctrange DEE OY 


bonnes raiſons de preferer nos IV Evan- 


giles aux quarante ſix autres qui ont te 
publiez ? | 


Tobſerverai d'abord que le nombre de ces 
faux Ecrits n'eſt pas, à beaucoup pres, fi 
confiderable qu'on Ia pretenduz on donna 
differens noms au mème Evangile, & Von 
s' imagina enſuite que C'etoient autant 
d'Evangiles differens. e 

F Plufſeurs 
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— 


(c) L'Evangile ſelon St. Matthieu, par exemple, 
regut dix noms differens; celui de St. Marc en eut 
deux; ceux de St. Paul & de St. Andre n'exifſterent 
jamais; I'Evangile des Encratites n'eſt autre choſe que 
Pharmonie de Tatien, ou la compilation des IV auten- 
tiques ; les pretendus faux Evangiles d'Heſychius & 
de Lucien ne ſont qu'une reviſion des veritables, faite 
par ces deux ſavans hommes ſur les meilleurs manuſ- 
crits Grecs ; les Evangiles de Marcion & d'Apelles 
n'etoient que I'Evangile ſelon St. Luc qu'on les accy- 
ſoit d'avoir alters en quelques endroits ; celui de Baſi- 
lide Etoit un commentaire ſur les Evangiles canoni- 
ques ; les Evangiles des Valentiniens, de Perfection, 
de Simon & des Simoniens, de Judas, de Philippe, 

nẽẽtoĩe nt 
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Pluſieurs meme de ces ouvrages Apo- 
cryphes ne contenoient rien que de con- 
forme a la ſaine doctrine, & Aa T hiſtoire 
veritable de N. S. Voila pourquoi quelques 
Peres purent les croire Canoniques, & les 
citerent comme tels; c'eſt le caractere 


general de ceux qui parurent dans le pre- 
mier ſiécle. 


On fut plus batdi dans le ſecond : "i 
Apdtres & leurs premiers Diſciples étant 
morts, on vit paroitre une foule d'hiſtoires 
infideles de leurs perſecutions, de leurs 
predications, & de leurs voiages ; auſſi ne 
prit- on point le change, & le decri general 
ou toutes ces pieces tomberent, les fit bien- 
tot rentrer dans le neant d'ou elles n'au- 
roient jamais du ſortir. | 

Vous 


n'ẽtoĩent point de fauſſes hiftoires de N. S. mais ſeule- 
ment le corps de doctrine de differens heretiques. 
Voiez le diſcours de Monſieur de Beauſobre ſur les 
livres Apocryphes dans ſgn excellente hiftoire du 
 Manicheiſme; la premiere partie de ma reponſe n'en 
eſt gucre que Pabrege; mais comme les Incredules 
ramènent chaque jour des objections cent fois rẽfutẽes, 
j'ai eru pouvoir repeter des preuves auxqueiles ils 
n'ont jamais repondu.. | 
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Vous oubliez, me dit ici Monſieur L—— 
que ce n'eſt pas ſeulement des livres Apo- 
cryphes que Ion a doute, & que pluſieurs 
de ceux que vous appelles Canoniques, n'ont 

Pas ers: _ heureux. $ 


| Jalllois y venir, Moakler, ebponiligje; 
mais comme c'eſt la raiſon qui doit écraſer 
vos doutes, je la gardois pour la dernisre: 
Voiez en effet quel eſt votre raiſonnement : 
Les premiers Chrétiens ont douté de Hau- 
-tenticite de quelques- uns des Livres Sa- 
crea, done Vautenticite de tous eſt dou- 
teuſe: Eh point du tout; c'eſt au con- 
traire parce qu'on a eu des ſcrupules ſur 
quelques - uns de ces Livres que je n'en 
dois point avoir ſur ceux qui ont toujours 
Ete reconnus autentiques; cette heſitation 
a recevoir les premiers eſt une demonſtra- 
tion complette pour moi qu'on ſentoit l' im- 
portance de leur admiſſion, qu on y proce- 
doit avec beauconp de maturite, & que 
ceux qui Font obtenue, ne Vont obtenue 
qu à bonnes enſeignes, & parce que leur 
autenticite Etoit au deſſus de toute conteſte. 


F2 * Pouvre 


— 
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Jouvre l' hiſtoire Ecclefiaſtique des deux 
premiers ſiècles, & j y vois qu'en effet aucun 
livre netoiĩt regu pour ſacrè qu' après avoir 
ſubi Vexamen. le plus rigoureux; on. Eya- 
luoit les degres de vraiſemblance ou de ve- 
rit6 que portoit chacun de ceux qu'on pre- 
ſentoĩt comme tels; on n admettoit que ceux 
dont lautenticits Etoit dẽmontrèe; on don- 
noit le nom de douteux à ceux dont l'au- 
tenticite Etoit Equivoque 3 enfin Lon rejet- 
toit comme faux ceux où l'on decouvroit 
des marques Evidentes de ſuppoſition: La 
plus ſevere Logique en n 
Seesen bee e 
2 ln 

30 ha w/e ads reprit: | Monſieur 
L ; on ne vouloit pas ſe tromper, & 
| pour achever de vous prouver ma candeur, 
j avouerai encore que je ne vois rien dans 
vos Livres Saints qui dũt engager perſonne 
A ſoutenir leur autenticite par des motifs 
d'interet ; je n'imagine pas ce qu'auroit pu 
gagner quelque particulier, ou quelque 
parti que ce fut a favoriſer ſans raiſon l'ad- 
miſſion des Epitres ou des. Evangiles: St. 
Paul veut, il eſt vrai, que l'on entretienne 


les Pretres ; (I. Cor, ix, 13, 14.) tous les 
peuples 
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peuples qui en ont eu, en ont juge de meme, 
& la plus ſimple <quite en fait une obli- 
gation; d'ailleurs il ne demande d pour 
eux nĩ des richeſſes, ni des titres; il n'en 
fait nĩ des Monſeigneurs, ni des Eminences, 
ni des Saintetés; il les aſſujettit mème 
aux plus auſteres devoirs; il veut quiils 
parlent aux vieillards comme à leurs Peres, 
(I. Tim. v. 1, 2.) aux jeunes gens comme a 
leurs freres z un impoſteur ne s'aviſe guere 
de telles legons, & ce ne ſont pas des am- 
bitieux qui les aceréditent; mais enfin je 
ne vois là que des preſomptions, & je ſou- 
haiterois des preuves; prouvez- moi donc, 
ſi vous le pouvez, que les premiers Chre- 
tiens ont eu des regles certaines pour diſ- 
cerner les Livres Sacrez des Livres _— 


. 


Rien n'eſt _ FF ni plus aiſfe, lui 
dis-je. 
1 | le. 


m _— 


(4) C'eſt la meme raiſon qui perſuadoit Hobbes que 
les Ecclefiaſtiques n'ont point falſifiè les Ecritures, 
car, diſoit-il, s'ils Vavoient fait, ils les auroieat 
rendues beaucoup plus favorables à leur pouvoir ſur 
les Princes Chretiens — dm ne le ſont, * 


p. 203, 204. 
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Ie. La plüpart des Egliſes aiant été fon- 
dees par les Apòötres ou les Evangeliſtes, 
ſavoient certainement ce que leur avoient 
,preche ces Sts. Hommes ; tout écrit donc 
qui contenoit une doctrine oppoſce, (toit 
rejettè par là meme, le plus ſimple bon 
ſens leur faiſant comprendre que l' Auteur 
.devoit etre a l' uniſſon du Prẽdicateur. 


IIe. On n'admettoit comme Apoſtoli- 
ques que les ouvrages regus comme tels 
.geEneralement par toutes les Egliſes; or 
d'aprꝭs le premier criterium que je viens 
de vous indiquer, vous ſentez qu'il Etoit 
moralement impoſſible à un eine: 
r PA cette unanimite de A 

m' Et comme * pläpart dew beni 
Apoſtoliques Vobtinrent d'abord, ils four- 
nĩrent un troiſièẽme moien de diſtinguer 
leurs vrais ouvrages de tous ceux qu'on 
leur ſuppoſoit.” Vous ſavez en effet que ce 
qu'on appelle le ſtyle d'un homme eſt un 
compoſe, une combinaiſon de mille choſes 
dslicates, qu il eſt prodigieuſement difficile 
d'imiter toutes à la fois; on a_malgre ſoi 
un air gene, contrefait, & pour peu que 

Touyrage 


* 
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Vouvrage ſoit conſiderable, on ſe trahit 
toujours par quelque endroit, du-moins 
aux yeux d'un Lecteur attentif & intelli- 
gent. | 


Ive. Remarquẽs enfin, Monſieur, qu'il 


elt etè parfaitement inutile d'imiter le ſtyle 


des Auteurs Sacrez, fi l'on n' eùt imite en 
meme tems leur doctrine : Or à quel but 


un Impoſteur eũt- il voulu confirmer une 


doctrine fi contraire A toute eſpece de 
fourberie & de faufſete ? Perſonne n'aime 
figner ſa condannation, * 
Vous me direz qu'avec toutes nos excel- 
lentes regles nous n'avons pas laiſſè de re- 
cevoir dans le Canon bien des Livres qui 
n'etoient point dans celui des premiers 


Chrètiens: Jen conviens, mais je vous re- 
pondrai avec le ſavant Beauſobre, (*) que les 


Epitres dont vous voulez parler, n'obtin- 
rent fi tard le ſceau de Vautenticite que 


parce qu'adrefſtes en general a tous les fi- 


deles, aucune Egliſe neut le ſoin de les 
SE com- 


— CFTIECIT 7 


——— — 
* 


(#) Voices ſa Preface generale ſur les Epitres Catho- 
liques, 


- 
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communiquer; elles ſe repandirent ceperi- 
dant peu-a-peu, & alors en les comparant 
avec les autres Livres Canoniques, on 
trouva tant de raports entr'eux qu'on ſe 
crut oblige de les placer ſur la meme 
ligne. | 


Mais quand la conjecture ne ſeroit pas 
auſſi juſte qu'elle eſt vraiſemblable, ce ne 
ſeroit là qu'une diſcuſſion de critique, & 
nullement un ecueil contre lequel votre foi 
dit echouer ; Quand on vous invite en effet 
a Etre Chretien, on ne pretend nullement 
exiger de vous que vous reconnoiſſiez la 
canonicite de tous & un chacun des Livres 
Sacrez ; on demande que vous reconnoitliez 
J. C. pour le Fils de Dieu & le Sauveur 
des hommes, que vous embraſſiez ſes pro- 
meſſes, que vous ajoutiez foi à ſes menaces, 
& qu' en conſequence vous regliez vos mœurs 
ſur les ſaintes Ioix qu'il nous a preſcrites ; 


toutes choſes que vous pourriez faire, quand 


de tous nos Livres Sacrez vous n' en recon- 
noltriez qu'un ſeul pour autentique. 


Et ne croiez pas, Monſieur, qu'en Theo- 
logien latitudinaire je courbe ici la regle 
ates 
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pour vous y ſoumettre: Quand en effet 
vous garderiez vos doutes ſur les Ecrits con- 
teſtez, vous ſeriez dans le cas des Chretiens 
des trois premiers fiecles, qui ſelon votre 
objection mème ne les reeevoĩent point 
pour divins; en a- t- on jamais pris pretexte 
d'attaquer la validite de leur foꝛĩ? Et pour- 
quoi n'auriez- vous pas droit d' etre Chre- 
tien ainſi qu'eux ? (e) 

G Mais 


* 


(e) Ceci, pour le dire en paſſant, prouve tres- bien 
une choſe que nos Adverſaires ont ſouvent nice, c'eſt 
que le peuple peut avoir une foi raiſonnée: Il ne s'agit 
point en effet de l' embarraſſer dans des diſcuſſions de 
critique vEritablement hors de ſa portee, il ſuffit de 
lui expoſer trois ou quatre faits qui n'ont pas encore 
£6 conteſtez que je ſache, 19, que Pancien monde, 
hormis la Fudge, ẽtoit ſous Vempire d'Augufte enticre- 
ment idolatre ; 29. que douze pecheurs ou peagers Fuifs' 
diſfperent cette nuit profonde, & retablirent les autels 
du ſeul & vrai Dieu; 39. que loin de rien gagner à la 
revolution, ils fournirent leur triſte carriẽre dans 
les douleurs & les peines, & la terminerent, plu- 
fieurs au moins, fur les échaffauds; je lui remets 
enſuite ceux de leurs ouvrages dont l'autenticité n'a 
jamais et douteuſe, & lorſqu'il $'eft inſtruit de leur 
contenu, je Pinyite à reflẽchir ſur ces deux queſtions : 


Eft-il 


Seconde 
Propoſi- 
tion. 

Les Livres 
Sacrez 

n' ont ja- 
mais 

ẽtẽ altẽ- 
rez. 


* 22 » ³ĩ ↄ ES . — 
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Mais ce ſeroit peu de prouver que le 


grand nombre des Ecrits qui compoſent 


notre Canon, appartiennent bien à ceux à 


qui Von les attribue, fi vous pouviez ſoup- 


conner qu ils ont eté depuis lors falſifiez, 
alterez : Ce ſont ces ſoupgons que j'eſpere 
ou prevenir ou detruire en VOUS. 


Y W Hons que nos Livres Saints-n'ont 
jamais ſouffert d'alteration importante, 


parce 


— 


— — 


Eſt - il croiable que douze perſonnes de cet ẽtat, ſans 
fortune, ſans credit, fans lettres, aient pu operer par 
leurs ſeules forces une fi grande revolution ? © 


Eft-il croiable que des gens qui ont écrit de tels 


ouvrages, & remporte de fi, grandes victoires ſur les 


erreurs & les prejugez, aient été des viſionnaires ou 


des ſcelerats endurcis, capables de calomnier leur Na- 


tion, & de chercher a ſcduire toutes les autres pour 


ſe rendre odieux, malheureux ſur la terre, & plus mal- 
heureux encore dans la vie deſtince a punir les four- 


bes? ag 


Je ſoutiens que la rẽponſe du peuple ſera d'autant 
plus juſte qu'il a plus de droiture & moins de prejugez 
que les gens de lettres, qu'il i ignore l'art funeſte de ſe 
voiler de grandes veritez par de petites chicanes, & 
n'a point ſur- tout Pambition coupable d'effacer les 


rands noms du Temple de mémoire | Gans Peſperance 


d'y placer le ſien. 


\ 
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parce qu'une telle alteration etoit impoſ- 
ſible. 


Je parle d'altération importante, car fi 
les diverſes Editions d'un livre imprime en 
une ſeule langue ont des variantes, il faudra 
bien s attendre à en trouver beaucoup da- 
vantage entre les manuſcrits du Nouveau 
Teſtament traduit en tant de langues, & 


copic pendant tant de fiecles par tant de 


mains differentes. () 


II evit falu, pour les prevenir, n' em- 
ploĩer pendant quatorze cens ans que des 
Copiſtes éclairez, exemts de neEgligences & 
de diſtractions, c'eſt-a-dire qu'il eũt falu 
des miracles continuels; Dieu ne ſauroit 
les prodiguer pour des points & pour des 


virgules. 
6 2 | Voila 


ut... A. 2 4 þ TY 


* A) 


Aa... 


( f ) On en peut juger par Terence, dont les 6 Co- 
medies ne font pas un volume la moitié auſſi gros 
que le N. T. Le Dr. Bentley ne laiſſa pas de trouver 
vingt mille variantes entre quelques manuſerits de cet 
Auteur; on croit bien cependant poſſẽder Terence : 
Voies la Critique du diſcours de Collins ſur la Arte ds 


| fenſer. 


. ͤl! ¾ Mm ̃ „Uͤ 2: ⁵ͤ— 
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Voilà cependant les miſeres qui ſorment 
le tres-grand nombre des variantes de tous 
les manuſcrits du Nouveau Teſtament; voila 
les pailles que les Incredules jettent comme 
des Coloſſes aux yeux des ſots & des ſim- 


Quand on retrancheroit du Nouveau Teſ- 
tament tous les morceaux qui ne ſe trou- 
vent pas dans tous les manuſcrits, on n'en 
' $teroit pas la cinquantieme partie, ou plu- 
tot, on nen Gteroit rien du tout, puiſque 
tous les faits & les dogmes effentiels à la 
foi Chretienne n' reſteroient pas moins 

etablis. 4 


Plus en effet vous examinerez la choſe 
de pres, mieux auſſi vous vous convaincrez 
que comme des changemens indifferens 
Etoient inévitables, des alterations impor- 
tantes ẽtoient impoſſibles; les uns echapent 

à Tattention, les autres la reveillent neceſ- 
ſairement. 


Faiſons pour un moment la ſuppoſition 
la plus favorable aux ſoupgons. & aux en- 
trepriſes, que les Chretiens n euſſent forme 

| qu'une 
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qu'une ſocicte peu nombreuſe, eoneentree 
dans un ſeul canton, je ſoutiens que dans 
ce cas meme un impoſteur qui et entre- 
pris d' alterer le texte 1 auroit laftiki- 
blement &choue. 


— — n eũt - il pu exccuter ſon 
deſſein ſans enlever tous les exemplaires 
alors exiſtans de ce Livre? Et comment 
faire cet enlevement ? - 


Au premier 0 d'une pareille entre- 
priſe, chacun ſe fut tenu ſur ſes gardes, & 
neũt plus voulu ſe deſſaiſir ſous aucun pre- 
texte de Vexemplaire qu'il avoit en main. 


_ . Ceux meme qui dans le reſte de leur 
conduite ne montroient. que peu de zele 
pour la Religion, euſſent pourtant'ete char- 
mez dien faire un acte qui leur eũt peu 
coutẽ, & qui auroit palliẽ en quelque degre 
à leurs yeux leur indifference ordinaire. 


Sans contredit ce zéle s' amortiroit aiſe- 
ment, fi c toit le Prince qui vouldr faire 
la ſaiſie, & fi l'on couroit quelque riſque a 
s'y refuſer; voila pourquoi FEmpereur 

Maximien 


„ nE ONS E d 

Maximien au IVe. ſiécle trouva des Chré- 
tiens afſez foibles pour livrer les Ecrits Sa- 
crez ; mais plus leur foibleſſe accrut le dan- 
ger, plus auſſi les vrais Fideles ſe crurent 
-  obligez de tout hazarder & de tout ſouffrir 
pour ſauver leur Code, la regle de leurs 
meceurs, les Lettres Patentes de leur immor- 


talité. | 

| * Chinois ont des Livres claſſiques 
qui contiennent à la fois leur Code civil, 
religieux, & politique; un Empereur vou- 
lut les abolir; mais en vain Etoit-il Deſ- 
pote? En vain etoit-il Souverain Pontife? 
On brava le Pontificat & le Deſpotiſme, & 


il echoua dans ſon entrepriſe. (g) 


Il eſt dEferidu aux Proteſtans de France 
d'avoir chez eux I'Ecriture Ste. en langue 
vulgaire, & Ton a fait a ce ſujet en diffe- 
rens tems des recherches tres-ſeveres dans 
leurs maiſons: Quand tous les exemplaires 


de la Bible auroient peri ſur le reſte de la 
terre, 


* 0 — * MM. A. 8 * 
— 


—ꝓ— 


(s) C'ttoit l' Empereur Tſin-chi- Hoang qui r&- 
gnoit 212 ans avant J. C. Voiez la- deſſus le ſavant & 
judicieux ouvrage de Monſieur Engel De la population 


de P Amirique, 2 Pari. Liv. VIII. Ch.1, 
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terre, on en retrouveroit un grand nombre 
chez les Proteſtans Frangois. 


Ceſt que les promeſſes & les menaces de 
la Religion étant par leur nature ſuperi- 
eures à toutes les autres menaces & pro- 
meſſes, celles- ci cẽderont toujours aux pre- 
mieres dans toutes les ames vraiment con- 
vaincues, Ia grandeur des chitimens qu'an- 
nonce le Prince $ancantiſſant en quelque 
manicre devant la grandeur des recom- 
penſes que promet un Dieu, 

Levons cependant, fi vous le youlez, ce 
premier obſtacle; ſuppoſons Vimpoſteur 
ou le Prince ſaiſi de tous les exempiaues 
des Livres Sacrez ; ſuppoſons meme qu'- 
après y avoir fait les changemens qu'il ſe 
propoſoit, il les lache dans le public, com- 
ment deguiſera-t-il cette alteration ? Com- 
ment effacera- t- il de tant de cerveaux la 
memoire des Evenemens & des dogmes que 
contenoient les premiers ecrits pour leur 
en ſubſtituer de tout differens? Com- 
ment fera- t· il croire à tant de perſonnes 
qu'elles n'avoient point lu dans les Ecrits 
Sacrez ce qu'elles y ayoient lu, & qu'elles 
y avoient 


6  REPONSE ws | 
y avoient lu au contraire ce qu elles n er 
voĩent jamais 3 


Enfin fi cette alteration eſt impoſſible 
dans un ſeul pais, comment la faire en plu- 
fieurs Roiaumes? Comment effacer tant 
de ſouvenirs? Quand Maximien auroit 
reaſi dans tout I Empire Romain, com- 

8 ment auroit - il rẽuſſi dans celuĩ des Parthes? 
Et manquer dans run des deux n'etoit-ce 
pas manquer dans tous les deux a la fois? 

Rien ne demontre mieux Tinjuſtice de 
tous ces foupgons de falſification que les 
freles appuis dont on a tiche de les Etaier. 


Dans une Chronjque tres-courte & très- 
mauvaiſe de Victor Eveque Africain, | on 
lit ces paroles : 3 

« Sous le Conſulat de Meſſalla par ordre. 
« de 'Empereur Anaſtaſe on corrigea & on 
*: reforma à Conſtantinople les Sts, Evan- 


„ giles, ' comme ajant etE Ecxits par des | 
1 Evangeliſtes i ignorans. 


Ren 1 


Monſieur 
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Monſieur Collins ne mangua pas de tris 
ompher de cette trouvaille ; il en parla 
comme dune alteration generale du texte 
des IV Evangiles faite dans le VIe. fiecle, 
& raportèe par un Auteur qui fleurifloit 
n le meme tems (5). | 


-Mais quand on: lob demands 


Potirquci 4 fate de detis importance, 
un fait qui etoit une revolution, & devoit 
revolter tous les eſprits, toit raports que 
dans une miſcrable Chronique publice ſoi- 
xante ans _ nme f 


Pourquoi, kappoſs a@AnaRaſ eũt 7 
entreprendre une pareille alteration, il ne 
Ia fit faire qu'x Conſtantinople, ce au 6 
on ne rien faire ? 

„ GuaieiteTnipheabtnG du ſuccès ne le 
detourna pas de cette entrepriſe, vu qu il 


e 


— — . —ñ——— 1—ꝑ-̃—k—d — 
) Voiez ſon Diſcontſe of Free-thinking, pug. 89. 
Edit. de Lond. 1313, Ce n'eſt pas lui au reſte qui fit 
cette mince dEcouverte z il la deyoit au ſavant & re- 
ligieux Dr. Mill, qui n'en fit point myſtére, patce 
qu'il ne vit aucune raiſon qui dilt I'y porter. 


Eros 
eũt fait bien vainement alterer tous les ex- 
emplaires de ſon Empire, $'il neut pu al- 
terer auſſi ceux de e de 17 eber 
ne r "EE 


4 


* ces deux premiers coups- frapez, il 
fit auſſi refondre tous les Ecrits des Peres 
Grecs & Latins, dans les citations deſquels 
on retrouve à peu pres tout le Nouveau 
Teſtament: en lambeaux ; & sil pouvoit 
£ſperer ſans cette refonte de cacher la r 
miere a la Poe ?. | 


| si au 5 1 enorme attentat, 11 n'eſt 
pas plus naturel de croire ce que raporte 
le Diacre Liberatus contemporain de Vic- 
tor, & Africain comme lui, que Macedo- 
nius fut chaſſe du ſiege de Conſtantinople 
par I'Empereur Anaſtaſe, comme aiant fal- 
fine les Evangiles, & en particulier un 
mot (i) 0 de St. Paul, que Empereur fit 
5 corriger 


83 . * 


WSS 3 ene — 96 


eee ſe trouve I. Tim. i ili. WY On en 
Macedonius d'avoir changẽ᷑ le mot de gui, « en Grec, 

en celui de Dieu, ou ec, ce qui, comme l'on voit, 
Etoit très- facile: Mais comme divers Peres anterieurs I 
6 avoient lu comme lui, il eſt tres-probable 
a qu'il 
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cbtriger les exemplaires changez, que cette 
correction defigurce par la Haine que cc 
Prince s toit attifce, * & par VEloighement 

des tems & des lieux, avoit paſſe en Affi- 
que pour une alteration meme du Texte 
gert, & que Victor avoit eis '6cho de ce 
| prejuge * public?” | 


To 
84 3. 


Quand, dis- je, on eut fait 1 Monſieur 
Collins toutes ces queſtions, il garda le fi- 
lence qu "il elit mieux fait de ne jamais 
Wee 7-53 © 70 5 1 9 

Pour reſumer en peu de mots ma rẽpon- 
fe, Tautenticits des Livres Sacrez eſt dé- 
montrèe à mes yeux, patce qu'elle Va (ts 
à ceux des pretniers Chretiens, parce qu'ils 
avoient des regles fires pour en bien ju- 
ger, & le plus grand interet à ſe ſervitr de 
des régles, parce que leurs doutes meme 
fur quelques- uns des Ecrits regus depuis 


* . - . . * a of # * 
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qu'il ne erut point, & ne voulut point par ee change- 
ment altẽrer la bonne legon, mais la rétablir; l' Em- 
pereur qui ne l'aimoit pas, ſaiſit loc in de Vaccufer 
d'avoir altere le Texte, & lui 6ta ſous ce pretexte le 
Patriarchat. Voiez la Critique du diſcours fur la liberti de 
penſer, XXXIII. Remargue. 


bo EOS aw It: 
dans. s rm atteſtent avec quelle pru- 
dence ils procedoient A leur admiſſion, parce 
que les herétiques meme rendoient t6- 
moignage aux faits canitaux qu ils contien- 
nent, & qu'on ne peut enfin aſſigner au- 
cune époque, aucun tems où qui que ce 
ſoit eũt pu ancantir nos Livres Sacrez, ou 
les falſifier ſur des articles en 


N cependant * vous avez de nou- 
velles diffcultez à me faire ſur ce chapi- 
tre; je ſerai toujours pret à les diſeuter 
avec vous. 


Non, me répondit Menſieur L- 3 je 
yois meme avec confuſion que nos Profeſ: 
ſeurs d'irreligion nous en font bien accroire, 
& que leur fait confiſte beaucoup plus en 
aſſertions qu en preuyes ; mais, Je vous 
prie, exiſte · t- il quelque ouvrage od Ion 
ait etabli arenngige de vos Livres Saints ? 


* dis- je, de tous les Au- 
teurs qui ont defendy le Chriſtianiſme, il 
en eſt très - peu qui n'aient touchè cet ar- 
ticle; Abbe de Houteville en particulier 
Ta très - bien traite, & dans ce Ive. Je vous 

en 
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Mais, mit- l vos Antagovits ne — 
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8 . non, Aae 


: : Nous les avons ſommez, déſiez 


cent fois de le faire, de ſuivre pié à pis- 
nos raiſonnemens, de les reduire en pouſſiẽ- 


re 3. ils ont tous fait la ſourde oreille; ils 
trouvent plus court de battre Veſtrade, de 
rajeunir en beau ſtyle des objections ſur- 


années, & de fureter nos Livres Sacrez - 


pour y trouver quelque maticre à bons 
mots; tout cela fans doute eſt fort lache 
& fort pitoiable; tout cela quadre très- 
mal avec le grand nom de Philoſophes 
qu' ils prennent ; mais tout cela ne laiſſe 
pas de leur reuffir a merveille; les hom- 
mes en general ſont de grands enfans; ils 
aiment qu'on les amuſe, qu'on les faſſe 
rire, & n'aiment point au contraĩte que 
ron rie d'eux ; que faut - il done faire pour 
les 'degoſiter de la Religion? Une ſeule 
choſe, la cribler de plaiſanteries ; les jeunes 
gens ſur- tout ne manquent guerede ſe laiſſer 
prendre 


& E P ON Ua 

prendre à cet hamegon; ils trouvent fott 
agreable de changer objet de leurs craĩn - 
tes en un plaſtron d' pigrammes, & d' avoir 
les coudees un peu plus franches pour ſe 
livrer à tous leurs goùts: Ceſt ainfi que 
ſans s'Etre jamais inſtruits a fond du proces, 
une foule. de gens prennent parti contre 
nous, ou plutòt contr'eux-mEmes, - bien 
moins coupables ſans doute que les mauvais 
en qui les ont ſeduits. r 267 


Ah Monfieur ' epa Monfievs LS 
vous crayonnez la mon hiſtoire; je vous 
avoue a ma confuſion que j'ai devore- les 
ouvrages des ennemis de FEvangille, & n'ai 
pas mEme ouvert ceux de ſes defenſeurs z 
c'eſt ainſi que dans Vaffaire la plus capitale 
pour moi, devant laquelle toutes les autres 
doivent en quelque fagon diſparoitre, j'ai 
prononce d'une -maniere dont j'aurois eu 
- honte, Sil m'avoit falu juger d'un arpent - 
de-terre, c'eſt-a-dire fans avoir oui les avo- 
cats des deux cauſes. 10 1 "54 


Mais enfin il fe Sous que nos Ecrivains 
incredules ne vous aient jamais rẽpondu, 
& don puiſſe pourtant vous re pondre; 


vous 
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vous avez juſqu'ici reſolu mes doutes beau- 
coup mieux que je n'eſperois, il m'en reſte 
encore; mais cette-ſeance étant aſſez lon- 
gue, je les reſerve pour une autre; 2 de- 
main donc, fi vous le voulez; à demain, 
lui dis-je, & nous nous quittames. Je 
vous ſalue auſſi, Monſieur, & ſuis, &c, 


LETTRE 


$ 
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Monivien, + 

1 L - - - ne manqua point 
au rendez-vous, & nous entrames bientoe 
après en maticre. 


M.ionſieur, me dit-il, n'eſt il pas Etrange 
que I hiſtorien Joſephe n'ait point parle du 
maſſacre des enfans de Bethleem ? Le fait 
aſſurẽment n' toit pas de nature à ᷑tre i- 
gnorè, ni omis, & Phiſtorien qui nous inſ- 
truit de tant d' autres cruautez d'Herode, 
n'a ſurement pas tu celle-là pour menager 


a. 


Il ne Hs pas davantage de Jeſus lui- 
meme, car vous ſavez que le fameux paſ- 
ſage ou il en fait Veloge, eſt generalement 
tenu pour apocyphe; fi J. C. a joue un fi 
grand role en Judee, sil y a fait tant 

de miracles, comment expliquez-vous ce 


filence ? 
Pluſieurs 


— 
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Pluſieurs meme de ces œuvres ſurnatu- 
relles que lui attribuent les Evangeliftes, 
font peu dignes, me ſemble, d un Envoicé 
du Ciel: II lache une fois des Demons ſur 
des troupeaux de pourceaux j dans une 
autre occafion if maudit un figuier, parce 

qu'il ravoit point de figues, quoĩque ce 
nen fut pas Ia faiſon ; tout cela ſans doute 

a droit d'etonner. 


Je vous avouetai enſuite que-j'ai grand 
peine à compretidre la necefſiteE, & meme 
la poffibilite des miracles; ils font la vio- 
lation des loix de la nature, mais Dieu vio- 
leroit- il ſes lbix? Et pour ramener les 
hommes à la raiſon, ne en 1 de 
raiſonner avec eux? | ie 


wee ſur- tout J. C. ne ſe montra- t- 
il pas aptès fa rẽſurrection au milieu de 
Jeruſalem, & ne confondit- il pas ceux qui 
avoient demande ſon ng? 


Pourquoi enfin a moins fa- 

7 250860 que ſes contemporains, & ſes plus 

ctuels ennemis ? Pourquoi ne voions· nous 
Pein de miracles? | 


1 a e {0 Fl 
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Je ne puis enfin vous diſſimuler que fi 
Jadmire la manière dont J. C. ſouffrit ſon 
ſupplice, je ſuis, un peu ſcandaliſé de le 
voir ſi foible au jardin de Gethſemanc: 

De ſimples mortels ont déploi plus de 
heroiſme aux approches de leur martyre, 
& combien plus Etoit-il naturel d attendre 
autant de mir du Fe . i oe 
meme? nn 


Monſieur, lui rẽpondis- je, quand vous 
ne. m'auriez: pas averti que vous n'avez 
point l In nos Auteurs, vos ohjections me 
* apprendtoient; in' en eſt pas une en effet 
. l'on ne nous ait vingt fois ramence, 
& a laquelle- nous , n'aions auſſi ſouvent 
reEpondu ; mais vous ignorez ces rEponſes, 
il faut vous en donner le . ee 


9 * * —_—r 
nam: 4 181 | 


Je commencerai per, une inn 
auth. fine que jolt, du Heer Butler (a). 


| 17001 12 1 
II 
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. 1 *& 5 
F "#© 1 — - 


r 
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1 Butler's - aw Part. II. Ch. vil. Le Cha- 
pitre precedent contient des teflexions ſi ſenſees, & fl 
adaptẽes a Vetat de notre ſiẽele que je ne puis me re- 


fufer au plaifir d'en donner au Lecteur un 6chantillon. 
g « S 


WY * 
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l eſt aiſé, dit- il, de montrer d'une ma- 
niere vive & rapide que telle & telle 
choſe font ſujettes à des objections, mais 
il eſt impoſſible de «reunir de meme 
en un point toute la force des preuves, 
9 ny 14 es trer Tous un feu OP . BY. 


r 


, 


I en reſulte un inconvenient bien con- 
Kderable & bien triſte, c 'eft que les lec- 
. + 3 2 15 teurs 


— 


. Fj] eſt des gens, dit-il, qui ne ſe ſoient jawais 
«. mis de bon cœur & avec zee a Petude de la Reli- 
gion, s'il en eſt qui ſouhaitent en ſecret. qu'on 
4 3 etablir la verite, qui donnent moins 
« d'attention aux preuves qu' aux difficultez, & plus 
« aux objections qu' aux reponſes, il eſt e 
„ pblable qu'elle ſoit jamais Evidente à leurs yeux, 4 
quelque point de certitude & de demonſtration 2999 


en portat la verite. 


„ eil eſt des gens qui $habituent à ne sen occuper 
<<; que pour s egaier & rire, ils: portent leur atten- 
4 tion. ſur la forme & Vimperfection du ſtyle, au lieu 
«& , de la fixer ſur les choſes meme, (car les expreſſions. 
* manquent frequemment pour rendre exactement ce 
„ que 'on veut dite) ou s'ils ſubſtituent les erreurs 
6 de Phomme- aux veritez divines, pourquoi toutes 
« ces cauſes, ou Pune d'entr'elles, n'empecheroient- 
elles pas quelques perſonnes de voir une Wen 
6“ que d'autres voient reellement ?” 
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teurs ſuperficiels, c'eſt-a-dire la plupart des 
hommes, qui ne liſent guere que pour 
samuſer, & ne reviennent preſque jamais 
aux ouvrages qu'ils ont une fois patcourus, 
retiennent les objections en entier, & ne fe 
ſouviennent preſque pas des r6ponſes, parece 
qu'une phraſe ou deux ſuffiſent d ordinaire 
pour expoſer une difficulte, tandis que pour 
ſaiſir la force des ſolutions, il ſaut ſouvent 
embraſſer une chaine afſez longue de rai- 
ſonnemens. 


Cet inconvenient n ret x pas atticuſice au 
Chriſtianiſme ; on le ſent dans tous les 
Ftemes; le Theiſme lui- meme nen eſt 
pas exemt, & quand vous voudrez, je vous 
ferai en un quart d'heure plus d objections 
contre Fexiſtence d'un Dieu que vous n'en 
pourrez peut- Etre reſoudre en un jour. () 


I fuit de 14 que ſi Ton n'a pas pour la 
verite un amour non ſeulement ſincere, mais 
1. e Ee , abs 14: Energique, 


f "OWE 1 — — 8 * 3 3 


(3) Comme les preuves de I'exiſtence de Dieu fant en 

tres-grand nombre, & qu'il nen eſt point ſur laquelle 

on ne puiſſe Elever quelque chicane, on comprend qu'il 

doit etre aiſe de peroret lang · tems contre ce grand 
dogme, | 
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Energique, on n'eſt pas propre à la derouvrir, 
parce qu'on ſe laſſera d'un examen un peu 
long, qu'on ne reviendra point fur ſes pas 
pour faifir'ce qui avoit d'abord Echape, & 
qu'onn'attendrapas pour prendre parti qu on 
ait nettement dans a tete le rẽſumẽ com- 
plet des raifonnemens pour & contre, choſe 
pourtant indiſpenſable, & Fon veut ſe d- 
e « AETE M | 


Je viens maintenant 2 vos nouvelles ob- 


jections. 


' Il eft, dites- vous, bien Etrange que Vhiſ- 
torien Joſephe n'ait point parle du maſſacre 
des enfans de Bethl&em ; ce n'etoit point 
Ia un fait qu'il derer ou taire. 8 


Savez-vous que fi Jaimois à pads 
dans les ſujets Ro vous m'en fourni- 
ries an un en totes: 


ve en effer a quol fe eduit votre in- 
firmation ; Un hiſtorien raconte un fait, 
un autre Ecrivain qui a compoſe Yhiſtoire 
des memes tems, ne parle point de ce fait, 
done ce fait n'cſt pas veritable. A ce 
compte, 
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compte, je devrois nier tous les Evenemens 
 Importans--que: narre Tacite, ſi je ne les 
trouve pas dans Suetone, & tous ceux 
qu atteſte Sus tone, ſi Tacite nen dit pas le 
mot; je devrois rejetter tout ce qu Arrien 
m'apprend d' Alexandre, ſi Quinte +: Curce 
ou Plutarque ne confirme ſon temoignage, 
& je rejetterois de meme le leur, toutes 
les fois qu'il ſeroit unique; je réduiroĩs 
ainſi tous les hiſtoriens en {quelettes ; 
Jertarminerois Thiſteire par les mains de 
Thiſtoire meme. 


Sans doute le. ſilence de Joſephe ſeroit 
d'un grand poids; ſi le crime dont il ef} 
queſtion, repugnoit-au caractere connu du 
Prince que l'on en accuſe: Qu un ſeul 
hiſtorien, par exemple, charge Alexandre 
d'un trait d'avarice, Fite d'un trait de 
eruauté, Charles XII d'un trait de pol- 
tronnerie, jhefiterai certainement beaucoup 
à Ven croire; mais qu'un Roi ſouille du 

ſang de ſa femme & de pluſieurs de ſes en- 
fans, qu'un Roi abhorré de tous ſes ſujets, 

& qui, pour etouffer la j joie qu il eſt bien 
ſüt que la mort eee enfermet 

5 A d e 220 fen 2 55 300 
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tous les, Grands dans Ihyppodrome; & les 
y fait egorger, que le barbare Herede, en 

un mot, ait immole un certain nombre 
d'enfans pour Etouffer au berceau le Meſ- 
fe par qui il craignoit d etre detrone, loin 
de - repugner à le croire, je ne vois rien Ia 
que de tres-conforme à ſon carattere. ' 
Mais pourquoi Joſtphe' n' en parle- t- il 
point? Quand je vous dirois que je n'en 
ſai rien, qu auriez- vous a me repliquer ? 
Si Joſéphe &inſcrivoit en faux contre le 
narre de I Evangeliſte, & qu'il donnat des 
raiſons de ſa negative, ſans contredit nous 
devrions les detruire,- avant de vous dire, 
croiez. St. Matthieu: Mais en vertu de 
quelle loi faut- il que pour ajouter foi à un 
hiſtorien, nous rendions compte od omiſ- 
ſions Au autre? / | 


Quetque 38 que me paroiſſe cette 
defenſe, je veux bien cependant ne m'y_ 
pas borner avec vous; C'eſt done, Mon- 
fieur, votre ſeconde objection meme qui 
de montre Lextrème foibleſſe de celle que 


nous + Giſeutouhs c'eſt le filence de rd, 
$4 nee | fur 
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celui qu'il garde ſur le meurtre des Inno- 


Je vous le demande en effet, Monſieur t 

Eſt - il vrai ou non qu'il y ait eu un Jeſus nẽ 

ſous Vempite d Auguſte, mort ſous celui 

de Tibere, qui pretendoit ètre le Meſſie, 

x dont les Grands de la Nation Juive ſolli- 
_ Eiterent le ſupplice ? 


| L. Si les Juifs meme en conviennent, je 
ne voi pas qui pourroit le nier? 


- G. Repondez, je vous prie, encore: 
L'apparition d'un vtai ou d'un faux Meſ- 
ſie, fa predication, ſon execution, fa reſur- 
rection chimerique ou reelle, les progres 
de fa doctrine parmi les Juifs & les Payens, 
n'ttoient-ils pas des Evenemens très- im- 


| a © s 
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(c) Notez que je ſuppoſe ce ſilence fans le croire 
trop bien prouve ; mais comme c'eſt un probleme entre 
bes ſavans, & que la Religion n'a nul beſoin de preuves 
Equivoques, je mets ici les choſes au pid en accordant 
à FIncredule tout ce qu'il demande, c'eſt-i-dire que 
Phiſtorien Juif n'a point parlé de J. C. 
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portans, très- publics, que Joſtphe ne pou- 
voit pas ignorer, & devoit par conſequent 
conſigner dans ſon hiftoire, ſoit pour laver 
ſes compatriotes du. crime affreux d'avoir 
fait mourir le Meſſie, ſoit pour rendre 
hommage a la verite, s'il croioit qu' en effet 
Jeſus fut le Chriſt? * 


L. Je Tavoue. 
S. Pourquoi done ne Va-t-il pas fait? 


L. Je Vignore. 


G. Vous voiez done, Monſieur, que de 


importance & de la publicité d'un fait 


on n'eſt pas toujours en droit de conclure 


que tel hiſtorien a dũ abſolument en par- 
ler; il a pu avoir de ſecrettes raiſons de le 
taire, & il s' en offre ici une fi ſpecieuſe 
que je ne doute point qu'elle ne- ſoit la 
vraie cauſe du ſilence de l'hiſtorien Juif. 


Forcè dans Jotapat dont il ttoit Gouver- 


neur, Joſcphe y fut pris, & amen enſuite 


a Veſpaſien dont il devint des lors eſclave, 
comme letoient alors les priſonniers de 
guerre; pour adoucir fa captivite, il prit 
le parti qui reuflit d'ordinaire, il flata le 

| oO” Vain- 
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Vainqueur, i] lui promit Empire, il Yaſ- 
ſura qu'il Etoit ce grand Roi que les anciens 
Oracles de fa Nation annongoient, qui. 
devoit partir de VOrient pour donner des 
loix à la terre, & en faire la felicite ; pour 
peu que Veſpaſien efit lu les Prophetes, 
Yadulation eùt été facile a connoitre ; mais 
Joſtephe ſe doutoit bien qu'un General 
Payen n'y regarderoit pas de ſi pres; Veſ- 
paſien en effet accepta I'Oracle à bon 
compte, & penſa plus a Vaccomplir 
qu'a le verifier ; les circonſtances furent 
bientdt favorables; les armées d'Italie, 
d'Eſpagne & d'Allemagne aiant nomme cha- 
cune uh Empereur, celle qui ſervoit en Judee 
defera le meme titre à ſon Chef, qui ne ſe 
fir preſſer que de la bonne ſorte, & par la 
mort de Vitellius reſta peu après poſſeſſeur 
du trone : Il fut des lors conſtatè que Joſe- 
phe avoit prédit juſte; on lui rendit la li- 
berté, on y joignit de riches préſens: Ju- 
gez enſuite fi dans ſon hiſtoire ecrite & 
publice ſous Domitien fils de Veſpaſien, il 
elit ofe chanter la palinodie, avouer qu'il 
avoit eu tort d' appliquer à ſon bienfaiteur 
les Oracles de ſa Nation, & que Jeſus ſeul 
les avoit remplis ? | 


II 
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II n'y avoit pourtant point de milieu; 
s' il parloit une ſeule fois de Jeſus, il faloit 
ou qu'il confirmat ce qu'en difoient les 
Chrætiens, ou qu'il ſoutint contr'eux & lui 
les calomnies de la Synagogue ; il faloit 
qu'il decorit J. C. de la qualite de Meſſie, 
ou qu'il le fletrit du nom d'Impoſteur : Il 
n'avoit pas aſſez de courage, ni peut-ctre aſ- 
ſez de lumieres pour lui donner le premier 
titre; il n'etoit pas afſez malhonnete hom- 
me pour lui donner le ſecond; il prit le 
parti du filence, & dut par conſequent 
taire le maſſacre des Innocens, dont il n'evit 
pu parler ſans en raporter Voccaſion, c'eſt- 
a-dire la naiſſance de notre Sauveur. 


L. Cette ſolution me paroit en effet 
heureuſe, mais voions les autres objec- 
tions. 


G. Vous tirez la ſeconde de deux mira- 
cles de J. C. Dans Pun il lacha des Dé- 
mons- ſur des troupeaux de pourceaux ; 
dans Vautre, il maudit un figuier qui n'a- 
voit point de figues, quoique ce n'en fit 
pas la ſaiſon. | 


K 2 | Par- 
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Pardonnez le moi, Monſieur, mais en 
verite j'ai honte pour les incredules du 
bruit qu'ils font à ce ſujet: Quoi! Il y 
aura deux ou trois faits dans I'Evangile 
que je ne pourrai parfaitement expliquer, 
& pour cela ſeul je rejetterai I'Evanglle ? 
Ces deux ou trois obſcuritez Vemporteront 
dans ma balance ſur toutes les -preuves 
qu'a donnees Jeſus de fa celeſte miſſion, 
ſur ſes ſublimes vertus, ſur Veclat de tous 
ſes autres miracles Evidemment dignes du 
Fils du Tres-Haut, ſur Yexcellence de fa 
doctrine & de ſes preceptes, ſur la dẽmonſ- 
tration de fa reſurreftion, ſur les ſucces 
merveilleux de 1a Religion ſur la terre? 
Javoue que ce n'eſt point là ma Logique, 
& que malgre les taches qu'on ſuppoſe au 
flambeau du monde, il n'en eſt pas moins 
pour moi le Soleil. | 


Fen uſe avec V'Evangile - preciſement 
comme fait un Theiſte a Fegard de la 
Religion naturelle: Perſuade par tous 
les traits de bonte & d'intelligence qui 
brillent dans 'Univers qu'il eſt l'ouvrage 
d'un Etre bienfaiſant & ſage, il ne &aviſe 
pas de lui refuſer ces deux titres a l' aſpect 

du 
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du premier deſordre qu'il croit appercevoir 
dans le monde: Il examine long-tems, il 
cherche avec zele la ſolution de Venigme ; 
Echoue-t-il enfin dans ſes tentatives ? Il ſe 
reduit à un doute modeſte, il gemit de 
I'imperfection de ſes connoiſſances, mais 
n'a jamais l'audace imbecille de prononcer 
contre la puiſſance ou Vequite 4 ſon 
Maitre (9). 

. 4. 8 | 
Vous attaquez enſuite la doctrine des 
miracles mème, & vous demandez trois 


choſes. 


1. Si les miracles ſont en effet neceſ- 
ſaires, & fi pour ramener les hommes à 
la raiſon, il ne ſuffiroit pas de rexfoaner 
avec © eux | 


II“; Pourquoi Von ne voit plus de mi- 
racles, quoi qu aſſurẽment il n'y ait que 
trop 


i 3 


(a) Voiez au reſte la- deſſus les judicieuſes Con/idera- 
tions de Monſieur le Prof. Claparede ſur les miracles de 
P Evangile, P. 2. Ch. 6. Gentve 1765 ; la remarque de 
Beauſobre ſur Marc xi. 13. & fon xxii diſcours ſur 
les principaux Evenemens du N. T. 
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trop de gens qui en auroient grand beſoin 
pour rafermir leur foi chancelante? 


Enfin pourquoi la rẽſurrection de J. C. 
n' eut pas la publicitè de fa mort ? 


Mais la réponſe à ces queſtions nous 
meneroit aujourd'hui trop loin; je pars 
demain pour la campagne; venez nous y 
voir, ſi vous le pouvez; finen je m'engagt 
a vous donner de mes nouvelles. Möôn- 
ſieur L-- me promit une viſite, & ſe 
retira: Vous devriez bien auſſi, mon cher, 
trouver le moment de nous venir joindre ; 
vous obligeriez a la fois mon amitiè & ma 
pareſſe; Jaurois le plaiſir de m'entretenir 
avec vous, & n'aurois pas la peine de vous 
ecrire, Je ſuis en attendant, &c. 


LETT RE 
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LETTRE TV. 


De Monſieur - - A Monſieur - - - 


J E ne ſai, mon Ami, fi Monſieur L- - - 
& vous, vous @tes donnes le mot pour me 
bercer de belles eſperances, & puis m'ou- 
blier ; du moins n'a-t-il pas été plus fidéle 
a ſa parole que vous; ſes affaires, dit-il, 
le retiennent en ville plus long-tems qu'il 
n'avoit compte ; je me ſuis donc vu oblige 
de lui ecrire, & meme deux fois. Voict 
la copie de mes Lettres. 


LETTRE I. 43 Monſieur I 


Mons1EuR, | 
Tour x la force de votre premiere 
objection contre les miracles eſt fondee ſur 
deux illuſions. 


Vous commencez par les definir une vio- 
lation des loix de la nature, & puis vous 
concluez 
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concluez qu'ils ſont impoflibles; parce que 
Auteur immuable de la nature n'en ſauroit 
enfreindre les loix. 


Mais ſous couleur de Thonorer, ne le 
ravalez-vous pas en effet? N'en faites- 
vous pas un Jupiter ſoumis au deſtin, un 
eſclave de ſes propres arrangemens, qui 
tient bien dans ſes mains la chaine du 
monde, mais qui en efl lui- meme en- 


chaine ? 


je conviens que les Etres abſolument 
paſſifs & materiels n'aiant aucune volonte, 
cederont ſans refiſtance a la fienne, ne sen 
Ecarteront jamais, & qu'ainfi pour leur 
faire atteindre le but de leur creation, il a 
pu ſuffire que Dieu les ordonnat au com- 
mencement pour toute la duree de leur 
exiſtence ; mais il n'en eſt pas de meme 
des Etres actifs & libres, tels que les 
hommes ; une triſte experience a demontre 
des long-tems qu'ils pouvoient s'Ecarter de 
Vordre, & par conſequent des moiens ex- 
traordinaires peuvent Ctre neceſſaires pour 


les y faire rentrer. 
Ces 
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Ces moiens extraordinaĩres que je ſup- 
poſe etre les miracles, ſont- ils la violation 
des loix de la nature? Je n'en ſai rien, 
parce que je fuis Eloigne de connoitre 
toutes ces loix ; il me paroit ſeulement tout- 
A- fait probable que Dieu ne les aiant E- 
tablies que pour le bien de Thumanité, 
peut les modifier ou les ſufpendre 2 ſont 
gre, toutes les fois r res bien le 
demandervit. f $58 


Mais — inflnie pour qui tous 
les tems ne ſont qu'un moment, n'a-t-elle 
pu dès Vorigine des choſes ſe mEnager des 
moiens de pourvoir aux beſoins extraordi- 
naires de fes Creatures fans ſuſpendre on 
violer les loix qu'elle <tabliffoit; voilà, je 
ravoue, ce qui me -paroit ſouverainement 
vraiſemblable, & comme un Docteur An- 
glois a très - bien dévelopé cette idée, (a) 
egen you Je le faſſe parker. | 


« Les hommes, dit-il, meme dans leufs 
* n 2 les plus lier, ne laiſſent pas 
| F Rr 2 S2 N. * cs de 
— WY FE „ ͤu— — 

(a * T fur la Providence & ſur la poſſibilits 4 
de la riſurrection, p. 56. "Amſterdam," 1731. Je ne 
connois que la traduction. 
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& de les faire tels qu ils peuvent, ſans ren- 
«© verſer l'ordre de leur machine, y changer 
ee bien des choſes: Un Horloger, - par 
exemple, a beau engager les roues d'une 
4 montre, il eſt pourtant le maĩtre d' a- 
e vancer ou de reculer l'aiguille comme 
« il lui plait; il peut faire ſonner un reveil 
«« plus tòt ou plus tard ſans alterer les reſ- 
« ſorts, ſans deranger les roues: Voila juſ- 
e tement Tidee de la Providence generale 
« & particulière; ces reſorts, ces roues, ces 
„ balanciers en mouvement ſont la Provi- 
t dence-generale, inalterable; immuable; 
ces diſpoſitions du reveil.& du cadran, 
„ dont les determinations ſont. à la diſpo- 
ce ſition de l Ouvrier, ſans alterer nt reſſorts, 
“ ni rouages, ſont l' emblème de la Pro- 
ity e n. | 


2 1 faut bien diftinguer, dit-il lleurs, 
(p. 187—191;) entre le cours & les 
&« loix de la nature; ces dernieres ſont 
immuables, & Dieu ne les change ja- 
“ mais; il n'en eſt pas de meme du cours 

&« qu'il peut changer, quand il lui plait, 
4 par les loix meme qu'il a ẽtablies: Pre- 
. ore pour exemple le fer tombe dans 


66 le 
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je Jourdain, & qu'un Prophete fit nager 
« ſur l'eau; c'eſt un miracle ſans doute, 
« & rien de pareil n'arrive par le cours 
* ordinaire de la nature; voions's'il a pu 
« arriver ſans violer les lojx generales.. 


On ne niera pas qu'il y ait des particu- 
les magnetiques dans Vair, Vuſage de la 
1% bouſſole nous le montre ſuffiſamment ; 
« - - - ces particules repandues dans Vair 
9 nageront ſans ſe determiner d'elles- 
« memes d'un c0te plutdt que d'un autre, 
% & ne &amonceleront point, pour ainfi 
“dite, fans y Etre conduites par quelque 
s cauſe, comme la preſence d'un aimant ; 

Mais fi Dieu veut aſſembler au deſſus 
* dun fer qui eſt au fond de l'eau un at- 
% moſphere de particules magnetiques 
«« proportionne a la peſanteur du fer, alors 
« 1] nagera ſur l'eau: Il n'y a la rien de 
„ contraire aux loix generales; Vaimant 
“ attire le fer; tout ſe reduit à faire trou- 
ver au deſſus du fer ces particules mag- 
* netiques: Quoi! nous pourrons dę- 
* terminer par notre ſeule volonte nas 
te eſprits animaux tantot dans un bras, 
e tantot dans l'autre, & Dieu ne pourroit 

L 2 paz 
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pas deéterminer les fluides & les autres 
6 een comme al hut: — ü 


Le wime — ue d'une 4 
re auſſi naturelle (p. 212—244) la poſſi- 
bilite de la rẽſurrection, & la "yy vie 
des e e er reed * 0 


Avant donc de nous poſer: Fiihtmita- 
bilits des loix de la nature comme une 
demonſtration de Iimpoſhbilite des mi- 
racles, ne ſeroĩt- il pas mieux de chercher 
fi Dieu ne peut par le moien de ces loix 
meme produire mille choſes qui nous * 
roifſent y Etre fan * 


1 Chymiſtes, par exemple, nous par- 
lent d'un eſprit univerſel qui eſt la cauſe 
efficiente de toutes les gencrations ; il eſt 
au moins ſir, dit encore mon Anglois, 
qu'il y a dans Vair une ſubſtance -qui fait 
croitre les vegetaux : (p. 165.) J. C. n'a- 
t- il pu en determinant une certaine quan- 
tits de cet eſprit univerſel & vivifiant ſur 
la partie foible des malades, ranimer le 
nerf optique dans l'un, guerir la paralyſie 
d'un autre, reſſuſciter mème des morts ? II 

1 n'eũt 
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net viol par 1a aucune loi de la nature, & 
cependant il eùt fait des miracles très- 
veritables, puiſque Dieu ſeul & ſes En- 
voies peuvent e cet gent de cette 
maniere (5). 5 
| La 


— 9 — 


(4) Le Vicaire Savoyard demande qu'un Envoiẽ du 
Ciel prouve ſa miffion en ordonnant au ſoleil de changer 
fa courſe, aux Etoiles de former un autre arrangement, 
aux montagnes de 8'applanir, aux flots de s'elever, à la 
terre de prendre un autre aſpect: Emile T. III. p. 145. 
C'eſt-a-dire que pour nous convaincre un Envoiẽ du 
Ciel devroit bouleverſer notre globe, les planẽtes que 
| notre ſoleil Eclaire, & tous les mondes fi probables 
dont les Etoiles ſont les ſoleils: Ma perſuaſion, je 
Pavoue, n'a pas beſoin de demonſtrations fi couteuſes, 
& je me rends plus volontiers à des prodiges qui ont 
Ets ſalutaires à un grand nombre de perſonnes ſans 
etre funeſtes a aucune, qu'a des rẽvolutions qui n'au- 
rojent Eclaire un monde qu'en faiſant le malheur * 


etre de dix mille autres. 


I! n'y a pas, me ſemble, plus de raiſon dans ce qu'il 
ajoute, (bid. p. 146.) que les miracles des impoſteurs 
ſe font dans des carrefours, dans des deſerts, dans des 
chambres; ol veut- il en effet que les miracles ſe faſſent, 
fi l'on ne peut ſe fier a ceux qui ont ẽtẽ operez dans I'un 
de ces endroits 1a? Suppoſe meme que Dieu lui accordãt 
ſa demande, qu'un Envoie Celeſte ordonnat au ſoleil 


dc GE fa courſe, aux montagnes de 8 a * 
el 
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pas determiner les fluides & les autres 
6 enen eee n 


Le meme Auteur ne d'une ede 
re auſſi naturelle (p. 212244) la poſſi- 
bilite de la rẽſurrection, & la _ vie 
des os ure eqn $756 4+ 


Avant donc de nous eker Himtnuta- 
| bilits des loix de la nature comme une 
demonſtration de l'impoſſibilitè des mi- 
racles, ne ſeroĩt- il pas mieux de chercher 
fi Dieu ne peut par le moiĩen de ces loix 
meme produire mille ehoſes qui nous 1. 
roiſſent y etre Contraites- * | 

1 1 Chymiſtes, par exemple, nous par- 
lent d'un eſprit univerſel qui eſt la cauſe 
efficiente de toutes les generations ; il eſt 
au moins ſir, dit encore mon Anglois, 
qu'il y a dans l'air une ſubſtance qui fait 
croitre les vegetaux : (p. 16g.) J. C. wa- 
t- il pu en determinant une certaine quan- 
tits de cet eſprit univerſe] & vivifiant ſur 
la partie foible des malades, ranimer le 
nerf optique dans l'un, guerir la paralyſie 


be un autre, refluſciter meEme des morts ? Il 
2 n'eũt 
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met viole par Ià aucune loi de la nature, & 
cependant il et fait des miracles très- 
veritables, puiſque Dieu ſeul & ſes En- 
voies peuvent ee! ot agent de cette 
manière (6). 
| La 


r 


— —— —_— — — — 
— 


- (4). Le Vicaire Savoyard demande qu'un Envoĩẽ du 
Ciel prouve ſa miffion en ordonnant au ſoleil de changer 
ſa courſe, aux Etoiles de former un autre arrangement, 
aux montagnes de 8'applanir, aux flots de s'lever, à la 
terre de prendre un autre aſpect: Emile T. III. p. 145. 
C'eſt-a-dire que pour nous convaincre un Envoie du 
Ciel devroit bouleverſer notre globe, les planẽtes que 
| notre ſoleil Eclaire, & tous les mondes fi probables 
dont les Etoiles ſont les ſoleils: Ma perſuaſion, je 
Pavoue, n'a pas beſoin de demonſtrations fi couteuſes, 
& je me rends plus volontiers à des prodiges qui ont 
£te ſalutaires a un grand nombre de perſonnes ſans 
etre funeſtes à aucune, qu'a des rẽvolutions qui n'au- 
rojent Eclaire un monde qu'en faiſant le malheur —_ 
etre de dix mille autres. 


Il n'y a pes, me ſemble, plus de raiſon dans ce qu'il 
ajoute, (Ibid. p. 146.) que les miracles des impoſteurs 
ſe font dans des carrefours, dans des dẽſerts, dans des 
chambres; od veut- il en effet que les miracles ſe faſſent, 
fi l'on ne peut ſe fier a ceux qui ont ẽtẽ operez dans l'un 
de ces endroits 1a ? Suppoſe meme que Dieu lui accordat 
ſa demande, qu'un Envoie Celeſte ordonnat au ſoleil 


dc _ {a courſe, aux montagnes des 3 NG 


4'od 


— — — — —-— 2 
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La ſeconde ſuppoſition que vous faites 
contre les miracles, & qui n'eſt pas moins 
gratuite que la premiere, c'eſt que pour 
ramener les hommes à la .. i ee 
de raiſonner avec eux. AY Sr: 


Le vague meme de cette objection vous 
_ empeche d'en voir la foibleſſe; vous con- 
fiderez le genre humain d'une maniere ab- 
ſtraite, doue de toutes ſes facultez, & diſ- 
poſe à en faire uſage; dans ce point de 
vue, il ſuffiroit ſans doute, pour lui faire 
entendre raiſon, de la lui montrer. 


| Mais ce n'eſt là nullement le cas que 
nous avons a debattre ; nous ſommes plei- 
nement 


—— 


d'or pourroit-on en <tre temoin, vil. ne faloit con- 
templer ces merveilles ni de fa chambre, ni d'une place 
publique, ni de la campagne? Ajoutons que Penume- 
ration du Vieaire eſt incomplette par raport a J. C. 
qui a fair des miracles non ſeulement dans tous les 
lieux ci-defſus nommẽs, mais encore dans le Temple, 
dans les Synagogues, ſous les yeux des Scribes & des 
Phariſiens ſes plus mortels ennemis: Enfin s'il eſt 
prouve qu'à la mort de J. C. le ſoleil s'eclipſa, la terre 
trembla, les pierres ſe fendirent, ce furent là ſans doute 
des miracles très- publics, & en demander de plus 
Eclatans, e'eſt dire qu'on eſt reſolu de ne fe rendre 


jamais. 
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nement d'accord avec vous qu'il ne ſeroĩt 
point beſoin de miracles pour eclairer un 
peuple qui auroit peu de prejugez, qui 
auroit d' ailleurs du ſens, des lumiEres, & 
à qui ſur-tout de mauvaiſes mceurs ne ren- 
droient pas ſes erreurs cheres. | 


Quelle eſt donc la queſtion, la vraie 
queſtion que nous avons a décider? Elle 
ſe reEduit à ces deux chefs. | 


I?. Le tems, Veducation, Vhabitude, la 
politique ne peuvent-ils rendre à un peuple 
la ſuperſtition & le vice fi naturels qu'il 
n'en ſente plus la difformité, ou que fi fa 
Taiſon la lui montre encore, il n'ait pas le 
courage d'en ſuivre les ſages avis? 


IIe. Ce deplorable état, le plus humi- 
liant, le plus triſte ſans doute ou Veſpece 
puiſſe tomber, n'Etoit-il pas Vetat des Na- 
tions qui formoient les deux Empires de 
9 des Parthes à la venue de J. C? 


Les Chrétiens prennent Vaffiirmative ſur 


ces deyx HED & perſonne juſqu'l 
94; 6 4 | preſent 
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preſent-n'a. ofe, ow. une ns 
a n v5 TH 


4 


eee — * ond 
gouffre d'erreurs & de de pravation la plus 
delle partie du monde connu Etoit alors 
plongee; c'eſt pour n' avoir pas ce tableau 
aſſeꝝ preſent a Veſprit! que vous ne lentez 
pas la nceſſite de la ee (e) 

todo Ku 243 £ Jig] Des 


8 — a —_ 


* 
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(e) 17 2 Wi 4 peuples g — ont paru 4 la terre, 
ceux-la ſeuls ont connu, & connoiſſent encore le vrai 
Dieu qui ont ẽtẽ eclairez/ dune Relation; tous les 
autres fans exception ou n ont aucune Religion quel- 
conque, ou n'en ont qu'une abſurde & ſouvent cru- 
elle: Ce fut chez les Chretiens & les Juifs que! Ma- 
homet puiſa les ſaines idees de la fienne : Aujeurd' hui 
meme,' au milieu des ſciences & des Academies, 
apres ſoixante ſiccles d'obſeryations & d'cxperiences, 
nous avons la douleur de voir que les Philoſophes qui 
rejettent la Revelation, en ſont encore à Vabece du 
Théiſme; les uns mettent la hiche A la racine meme 
de Varbre, & ptẽtendent extirper juſqu'au nom de la 
Religion; les autres un peu plus debonnaites, admet- 
_ tent, il eſt vrai, un Dieu Createur, mais demandez- ' 
leur $'il prend garde aux hommes, il les jugera, ils 
retombent dans leur feepticiſme, & n'oſent affirmer. 
Congoit-on bien après cela que le Vicaire Savoyard 
puiſſe dire a ſon Eleve ? Dieu ra-t-il pas tout dit d nos 

N . 
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wit I oſpsgs 3 dehx Neſpates repnaient fur 
ces immenſes pais, & les de ſolqiont par 


leurs . ou par ceux de leurs Lieute- 
805 s: E * r 5 . cherché. 
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> quel que veſt: 187 


d . 4 Lak 5 ,meurs & pa- 


2 197 


99 c 1 ley, un luxe; inouj,, une 
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my gue pp nom ep! ne 58 ce 1 
tels ſont les traits 1 iffans qui de 9no- 
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rojent ce 1 bb cell bre; 1 5 'eſt; 122 
e Hips ge Fe, ez, ou_dans & 
12 En TIE 25 Top y wks nd; 


N e 
yeux, d notre conſcience, @ notre jugement ® u oe 
gue Jes, honumas. neus diront de plus] Leurs Riv latiogs 
font que -degrader Dieu, Emile? = III. p. 1 33 Gtr en 
Vicaize | Dieu a tout dit, fi vous le voulez, 1 la con- 
[cienct& aux yeux des hommes, mais puily@iÞeh lt 
fi peu qui Ventendent & Paient entendu, foiez .9)oins 
£tonne de ce que dans ſes compaſſions infinies il a 
daigne leur: parler un auſie language, & pardonne@+moi 
de gemi que vous. ayes dẽparẽ par tant de ophiſmes! la 
fin gun ouvrage dont la premicre N Feen de 
tant de beautes: „ 
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50 


ah Satyres * que j je prends les — Tou+ 
leurs dont je ſuis forte de 10 peindre, Ta- 
cite & Stibtone en parlent comme Juvenal 


; 


& St. Paul. 8 (7 Zelnet 257 
0 1 
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Doo eüt-on pu Latten dre yn "remide l 
tant de maux ? On fait os 0 que les peu- 
_ ples « corrompus ne ſe reforment pas Te eux- 
meEmes ; accoutumez des 1 enfarice 2 Vair 
| Infece quiils reſpirent, ils ne s appercoivent 
pas meme qu il ſoit infectẽ; leur deprara- 
tion nee de la deprayation generale, & qui 
1a fomente à ſon tour, leur paroit le tat na- 

turel de Thomme; ils ne ſe doutent pas 
qu'ils puiſſent ou doivent Etre autre choſe 
que ce qu'ils ſont, & tranſmettent auſſi fi- 
delement leurs vices que * alter a ours 
en. . 
It * wont Miene Weit Fw 
que trois moiens poſſibles de gueriſon, la 
Religion, le Gounernement, | Ia, Sela 


Fw . + ci. + 0 * 
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wy Mais comment la Religion des Payens 
"auroit-elle reforme 'des vices qu elle ſem- 


bloit 158 encourager, & & qui en divers 
cas 
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cas faiſoient partie de ſon cults? Etoit- ce 
en adorant le. Dieu qui detröna fon Pere 
que les 'enfans_auroient appris le reſpect 
qu'ils devoient aux leurs? Etoit-ce en ſer 
vant le fripon Mercure, Iyvrogne Bacchus 
qu'on ſe fat forme à la temperance,. A la 
probite 7 Etoit-ce dans les Lupercales ou 
dans les temples de Venus qu'on eüt pris 
des legons de modeſtie & de chaſtete ? 
done que la Religion Payenne pit corriger 7 
ſes devots, ſon abolition Etoit un prealable 
e pour ley mener à la vertu. 
.” kay 
Etwitece de h part du 8 
qu on edt attendu la reforme ? Mais où 
vit-on jamais le Deſpotiſme reformateur ? 
S'il Etoit capable de le devenir, fa premiere 
operation ſeroit de ſe reformer lui-meme ; 
il {entiroit que la vertu qui Eleve les ames, 
ne germe point dans les lieux ou Teſclayage 
les abatardit ; il ſentiroit qu'il eſt abſurde 
de precher la juſtice aux hommes en per- 
ſeverant contr eux dans la plus enorme in- 
juſtice, en continuant de les priver de leur 
liberte, ,. tonal; 
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ay Tojets reſpectables, Us ſeroient b tf! tbien- 


tot force de les bree que les vic uf 
diviſent &ix qui obèlſfent, affurent le pu- 
voir de ceux qui command nt, & qu'il faut 
en toutes mapleres o que fa Vertu dætruiſe 
Ia tytabnie, Cu bs yy" tüte Cerale ld 
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\ Les Empe 26 "OR avbient garde 
en nene de toucher ; au ü citlte « des 32 ux 
dont ils partageoint Jes autels, & dont la 
| chüte eüt 'nbceſſairerient .cAtrains e C Celle 7 


leur propre Divinite. el 
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Reſtoient done enfin elt tous Medecin 
les Philoſophes: Helas ! Quels pibtics 


Eſculapes! 


4+ - 
"uh. o 
4 2 
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"Il he Trot ule,” fl qe Ie voilois, de ine 
donner ici carriere 4 leurs de; pens, de volt 
prouyer que tc tous ces Frofeès de la Philoſo- | 

ie, don nous. ne ronong ons les noms 
qu'avec tape, ne urent plapart due 
de grands diſcoureurs, de veritables So- 
phiſtes, qui cultiverent Vart de raiſonner, 
non comme le precieux moiĩen de parvenir 
# la veritẽ, ou de la faire cbnoftre, mais 
comme une rbüte A 1a gloire ou à la for- 
tune, qui \ force de 15 & de renverſer 
des ſyſtemes, purent bien jetter les eſptits 
dans un Pyrrhoniſme funeſte;- & faire des 
milliers d Athers, mais ne purent amener 
une ſcule E bourgade A la connoiſſance du 
ſeul & vrai Dieu: Mais je veux bien nẽgli- 
ger cet avantage, (4) & pour vous faire 
nur n res: __ humain avoit 
. A attendre 


MA N Js aun 


r ane 
— —— — — 
(d) Je he” puis pourtant m'empecher. de tranſcrire 
ici _ note de Monſieur J. J. Rouſſeau, elle eſt un 
peu longue, 7 ce.qu'ecrit 085 k Auteur, na 
patölt jamais tel. 0 0 l 6% [os K 


LE 


4 2 ſeroit, re un ag bien fcrrifſant pour la 
7 Philolophie que expoſition des maximes pernici 


« Zules, & des dogmes impies de ſes diverſes ſeQtes : Les 
«© FEpicu- 


3 attendre de ce cote-la, je n offre * 


90 AE ONE 1 


dilemme 2 vos reflexions. 1 


4 1 10 0h 


nr 


l Ou 2 5 Philoſophes firent leurs efforts 
pour retablir la vraie Reli ligion & les 1 r 
ou ils ne les frent Pas. . 
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cr hp nioiegt e ee Fa Acadé, 
4 miciens doutojent de l'exiſtence de la Divinite; 
& les Stoiciens de Fimmortalits de Lame: Les 


4 ſectes moins cfltbres t'avolent pas de meilleurs ſen- 


«) timens ; en voici un echantillon:*daiis ceux de 
1 Theodore. chef d'une des deux branches des Cyre. 
< naiques,,raporte par Diogene Laerce. Su/tulit ami- 
« citiam, quod ed neque inſipientibus,  neque ſapientibuz 


« adfit - - - Probabile dicebat prudentem t virum non 


« ipſum pro patrid periculis erponere, nequd enim pro 

c iſpientium cummodis amittendam - offs prudontiam. 
6 Furto quogque & edulterio & ſacrilegis, cùm tempeſit- 
« vum erit, daturum operam ſapientem. Nihil quippe 
& herum turpe naturd efſs. Sed auferatur de hiſce vul- 


e paris opinio, -que-t-flulterum imperitorumque plebeculd- 


« conflata eft, - - - - Sapientem publict wa wile gu- 
« tore, ac fu ſpicione fartis congreſſurum, . = 


. Ces opinions ſont particulicres, j je le ſeals; mais 


2 a-t-il une ſeule de toutes les ſectes qui ne ſoit 


tombèe dans quelque erreur dangereuſe ? Et que 
& dirons-nous de 1a diſtinction des deux docttines fi 
* Avidement regye de tous bes Philoſcphes, & par 

; — £20 <2 8 5 „ Jaquelle 
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8 tes firent, leut inutilite vous 9 5 


ce qu on i pouvoĩt en W +5 Dy 


« Jaquelteits'þ ay en Atret Jes ſentimens won 
& traires a ceux qu' ils enſeignoĩent publiquement ? 
<< Pythapore/fut le premier qui fit uſage de la doctrine 
9 men il ne la dẽcouyroit à ſes diſciples qu apres 
«© de longues Epreuves, & avec le plus grand myſtere; 
«jj leur donnoiten ſecret des legons d Athẽiſme, & of - 
< froit ſolennellement des hõcatombes à Jupiter: Les 

& Philoſophes ſe trouyerent ſi bien de cette mẽthode 
« qu'elle ſe rẽpandit rapidement dans la Grece, & de 
„ 1a dans Rome, comme on le voit par les ouvrages 
& de Cicẽron qui ſe moquoit avec ſes amis des Dieux 
« immortels qu'il atteſtoit avec tant rd en fur la 
* Tribune aux harangues. 10 21911 


3. Ia dodtrine intẽrieure n'a 2 ẽtẽ — 4 Eu- 
4 rope à la Chine, mais elle y eſt n&e auſſi avec la 
« Philoſophie, & Ceſt à elle que les Chinois ſont re- 
& devables de cette foule d*Athees ou de Philoſophes 
« qu'ils ont parmi eux. L' hiſtoĩre de cette fatale 

« doctrine, faite par un homme inſtruit & ſincere, 
« ſeroit un terrible coup ports à Ja Philoſophie ancien- 
” ne & moderne. Mais la Philoſophie bravera tou- 
jours la raiſon, la veErite & le tems 'meme, parce 
6 qu'elle a ſa ſource dans ' Porgueil humain plus fort 
que toutes ces choſes,” . Obſervations fur la riponſe 
du Roi Stanifſas au diſcours couronni par I Acadimie ds 
Dijon. Nute F. 
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* pe, Jes, firept: R £ 117 1 SE; Ren 
vous Wome Jeux encore Lt wit & 


tendre interet prendient ces Me eurs aux 
progres de la raiſon & de la vertu; & dans 
les deux cas vous voiez combien la refor- 


an an qu eu pays; Reformateurs., ,, 


— 


h upildug 2 0139103 ei * & nir 


Ditz vous qui dir iptrvehirUes Phile- 
ſophes plus ſages, plus claire, Ee 
pides qui auroient micux fait que ley 
de vanciers? C'eſt enverite, une bien 4 
reſſdurce que celle quĩ ne porte quo ſur un 


F 5 3 "oy 4 3 +; Arg 9 53% 5 * 
1 „ $I £0 amma9) mod enxh 511 > 
| Quand. je reflchis aue due les Che- 


tiens mirent en vain les Philoſophes ſur 
les voies, que fi Seneque precha le defin- 


tereſſement, la vertu, ce fut au ſein des 
jichefles; & en faiſant 1 1 'apblogie, du ' parti 
cide Næton, qu Epictete enſeigna que cha- 
cun deit ſuivre la Religion de ſon pais, 
que Porphyre, Eibanius, Julien s'6bſtine- 


rent à defendre les autels, du PolythUlmne, 


I »5 


que les Philoſophes modernes ſont la pla- 
par” Athees ou Sceptiques, j avoue: que ce 
fauvre Put een * * cen pour 
| n 

a 1 
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moi, & je demeure.intimement convaincu 
que les tenebres qui couvroient la terre, 


auroient &t6- éternelles, ſi le meme Dieu 


qui chaſſa la nuit du Chaos, n' avoĩt daigne 
les diſſiper. of HA FREIE 


Mais &toit-il pour cela befoin de mi- 
racles ? Et Fabſurdite du Polytheiſme n- 
toit-elle pas fi palpable qu'il edt futh de 
POURING pour le vaincre ? 


Cette pda baer que des gens 
qui n' ont — medite ſur la force incon- 
cevable des prejugez de Venfance, de I'ha- 
bitude, de Veducation : La tranſubſtanti- 
ation en effet n'eſt-elle pas un dogme auſh 
monſtrueux qu'aucun de ceux du Paga- 
niſme ? Les Proteſtans la combattent depuis 
deux cens cinquante ans, & n'ont pu encore 
en deſabuſer les Catholiques Romains: Ah 
Monſieur! Qu'il eſt difficile de. dElivrer 
les hommes du bandeau de PFerreur, lorſque 
vingt fiecles de ſuite Vont ſerre de plus en 


ply, far leurs yeux! 


Gan! bl moi, je ſuis convaincu que files 
A potrgs avoient pretendu Varracher ſans 
N operer . 
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" optrer de miracle, loin de perſuader, its 
n auroiĩent pas mEme pu ſe faire Ecouter : 
Qui Etes-vous, leur auroit-on dit, pour 
attaquer une Religion que l Europe, VAſie,- 
Afrique reverent, une Religion auſſi an- 
cienne que le monde, ou du moins dont 
aucun de nous ne peut fixer. Forigine ? 
Etes-vous plus ſages que tous nos ancetres 
qui nous Vont tranſmiſe, & que tant de 
Sages-qui s' ſont ſoumis? Si un Dieu vous 
a chargez de nous éclairer, comme vous 
le dites, ſans doute il vous aura donne des 
lettres de creance; commencez donc par 
nous les produire; après quoi nous aviſe- 
rons ſi nous devons vous Ecouter, 


Mais pourquoi donner comme conjec- 
ture oe qu'on peut donner comme un fait ? 
Les Ap6tres en effet ne furent pas les 
premiers qui attaquerent l'idolatrie, So- 
crate la combattit avant eux; mais il ne 
fit point de miracles, il n' emploia que les 
raiſons, & loin d'etre ſuivi, comme il auroit 
di I'etre par votre objection, il fut puni 
de mort par les Atheniens, & ſon ſup- 
plice effraia ſi fort le petit nombre de ſes . 
diſciples. qu'aucun d' eux n'ola depuis re- 
. 6 nouveller 
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nouveller ſa doctrine qui s ceeiguit, POR 
ainſi dire, avec eux. 


au ee les Apotres n ẽtoĩent par 
eux-memes ni plus ſavans, ni plus habiles, 
ni plus Eloquens que Socrate; comment 
donc convertirent-ils une grande partie du 
monde connu, tandis que ce Philoſophe 
n'avoit pu convertir une ſeule ville? Voilà 


ce que vous n'expliquerez jamais ſans mi- 
racles (e). | 


N 2 Mais 


* P 7 * 2 9 1 0 


(e) Plus on reflechira ſur cette rẽvolution, la plus 
grande dont il ſoit parlé dans les Annales du monde, 
plus auſſi l'on ſe convaincra que douze pauvres pe- 
cheurs n' auroient pu la faire par des moiens purement 
humains, & que l' Univers ne ſe rẽforme pas comme un 
ou deux particuliers ; j; offriraĩ cependant aux amis du 
vrai un autre probleme: Les Miſſionnaires Proteſtans 
qu'on envoie dans les deux Indes ſont bien auſſi Eclaires 


auſſi diſerts que pouvoient l'etre des peagers ou des 
peècheurs Galileens; pourquoi les ſucces des premiers 


ſont-ils ſi fort au deſſous des ſucces des autres ? 


Que quelques Chretiens aient propoſe & fait goũter 
a d'autres Chrẽtiens une nouvelle maniere d'inter- 
preter- l' Evangile, ou quelques points de I' Evangile, 
c'eſt ce quꝰ ont fait cent fois les diſciples des Philoſo- 
phes Payens par raport au ſyſteme de ces Philoſophes, & 

| , > a+ 


$60 REPONSE aux 

- Mais quand les memes bouches qui di- 
ſoient, amendez-vous, & n'adorez que le 
ſeul vrai Dieu, ouvroient en meme tems 
Tun mot les yeux des aveugles, fuiſoient 
marcher les impotens, parler les muets, & 
rapelloiĩent meme les morts à la vie, ah! 
fans doute il Etoit bien difficile de ne pas 
anal FO a de pareils vm a 


3 a dit ſur ce ſujet FilluftreBeau- 
ſobre, // me paroit fi vrai & fi beau que je 
CN 3 4 7 ne 

— — * — — — — 


Jes Mahomẽtans par raport à l' Alcoran; vu meme la di- 
verſitẽ des cerveaux, il ſeroĩt plus Etrange que ces 
nouveaux Commentateurs n euſſent eu aucun proſclyte 


85 qu'il ne Feſt qu'ils en aient acquis; mais ce n'eſt point 


la bouleverſer un ſyſteme de Theologie pour lui en 
ſubſtituer un autre abſolument oppoſe; c'eſt Elever 
ſur la meme baſe & avec les memes materiaux un autre 
Edifice; & pour réduire la queſtion A ſes veritables 
termes, qu'on nous prouve que douze pecheurs ſans 
fortune, ſans credit, ſans lettres pourroient ẽtablir le 
Polytheiſme de 1'Euphrate au Tibre comme les Apd- 
Ares y Etablirent le Chiſtianiſme : (Il n'y a pas plus de 

dliſtance en effet du Chriſtianiſme au Polytheiſme qu'il 
n'y en avoit de celui- ei au premier) Alors, mais alors 
ſeulement, nous ne parlerons plus des A. PEvan- 
ge comme dune preuve de fa vẽrite. 


wok ( 7 ) Diſcours bi/toriques & critiques fur le Nowo, 
Tefament. T. I. Diſc. xxiv. Je Vai un peu daague. 
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ne puis me ne au Pn de vous 
nnn | | 977: co þ0 


- © Nulle autre forte de preuves que les 
% miracles ne convenoit, dit- il, à la dignt- 
te de la perſonne du Fils de Dieu: 
Les preuves de raiſonnement ſont bonnes 
« entre des ẽgaux, mais elles ne ſont pas 
„ dignes du Maitre du monde, qui ne peut, 
<6-ni ne doit compromettre ſon autorits 
4 avec ſes Creatures, n a be. con- 
We TD. 

* Nulle autre ſorte de preuves ne con- 
* venoit à une Religion divine: C'eſt Dieu 


* qui commande, il faut que ſes volontez 


* ſoient marques du ſceau de ſa puiſ- 
C ſance. ties. ues td 


* 9 £2. , ; N : : . 
* 1 8 : 4 * \ : mA 1. > * 
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* Nulle autre forte de preuves ne con- 


« yenoit aux hommes: Celles de-raiſonne- 
„ ment ne ſont pas à la portèe de tous les 


* eſprits; il faut poſer des principes, e 


s deduire des conſequences ; or pour juger 
«© de la certitude des premiers & de la juſ- 


ye 1 des 3 il faut un degre de lumiẽ- 


e e 


« « 


- £5 "I, 1 


— 
* 
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— 
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re & attention que la — 1 
hommes n' ont pas. 990371 


© Nulle autre forte de preuves ne con- 


s 'yenoit à la pleine certitude de foi avec 


4 laquelle la Religion Chretienne doit Etre 
& reque: Les raiſonnemens humainsmn'ont 
« qu'un certain degre  d'evidence -qui- ne 
« peut forcer à Vacquieſcemient, - lorſqu'tl 


_ « gagit de veritez que l'on ne peut demon- 


« trer; Vexperience n'apprend que trop 
% combien les hommes ſont .ingenieux à 
* trouver des difficultez, quand ce qu'on 
leur propoſe eſt combattu par les incli- 
« nations du cœur. 


% Enfin, nulle autre forte de preuves ne 


% convenoit aux promeſſes & aux menaces 


„de J. C. Les unes & les autres ſont 


* dans Vavenir, au dela de la mort & du 
<4,tombeau, qui ſemblent &tre pour nous 


6 les. bornes de toutes choſes: Malgre 


* tous les raiſonnemens des Philoſophes 
pour prouver Vimmortalite de Vame & 


« une vie à venir, ces véritez ſont encore 
« un problème pour une infinite. d'eſprits 


4 qui pargſſent aſſez libres de paſſions, 


« & ſont 
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& ſont de pures illuſions pour des eſprits 
4 plus hardis eſelaves de leurs paſſions: 
„ charnelles: Une Religion divine de- 

% mandoit, en un mot, des preuves divines, 
„& il ny en a point d'autres Aue les mi- 
cc racles.” 175 


Si vous croiez maintenant, Monſieur, 
que plutòt que d'en faire, Dieu eũt du 
laiſſer à jamais le genre humain plongé 
dans les ſuperſtitions licencieuſes, & ſou- 
vent barbares de I idolatrie, nous nous for- 
mons une idee bien differente du cœur pa- 
ternel du grand Etre, & n'aiant plus de 
principe commun, nous ne pourrions plus 
marcher de concert vers la region de la 


verite. (8) nl . 
| | ais 


_ — 4 — 8 * 4 A 
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. (8) Avant de kalt ſur cette e objection, diſons un 
mot pour juſtifier les Chretiens du reproche qu'on leur 
a fait tant de fois de tomber dans un cercle en prou- 
vant les miracles par la doctrine, & la doctrine par les 
miracles: On auroit fort raiſon, fi nous argumentions 
de Pune de ces deux manieres: Les Apdtres ont fait 
des miracles, donc leur doctrine eſt vraie: La doctrine - 
des Apdtres eſt vraie, donc ils ont fait des miracles ; 
Mais ce ne font point 1a nos raiſonnemens. 


Nous 


oo REPONSE ax 
Mais non, vous ne me ferez point une 
r6ponſe ſi deraiſonnable; vous me direz 
plutòt qu'i} eſt bien 'Etrange que Dieu ait 
tant prodigue les miracles pour convertir 
les Payens, & qu'il n'en faſſe point n 


| | convertir les Incredules. 


Mal Fee bien que « 'Etre ſupreme, n 'optrery ja- 
mais de miracles en faveur d'une doctrine erronee, 
mais nous ne penſons point qu'il en faſſe toujours 
pour appuier eelle qui eſt vraie; nous diſons bien 
qu'on doit rejetter ſur etiquette tout prodige oper 
pour Etablir, ,Verreur, - mais nullement qu'on doive 
admettre te meme ceux on allegue en, eur dg 


La dodrine dal 4 et e aux be 
de la plus pure raiſon, il n'eſt donc pas impoſlible que 
pour en hater les progres, Dieu ait donne à ceux qui 
Pannongoient-un pouvoir miraeuleux; ils pretendent 
Payoir regu ee pouvoir, voions comment ils le prou- 

vent, diſcutons les 92 qu'ils allegvent: Je n _ 


pg bac p WH 


| Mais, dira kw 6 avant nadie vic ms: 

mine les miracles, j'ai jugs la doctrine vraie, a quoi 
me ſervent les miracles ? A vous prouver que les Pres 
dicateurs de cette doctrine n'ont pas ẽtẽ de ſimples 
ſages, mais des hommes chargez d'une miſſion celeſte: 
Ce ſont les avantages de cette aſſurance que develope fi 
bien Beauſobre dans Vendroit tranſcrit ci-deſſus. 
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_ Je reponds 19. que demander de nou- 
veaux miracles pour croire aux anciens, 
c'eſt demander Vimpoſſible, le contradic- 
-toire: Si Dieu en accordoit en effet à un 
particulier, a un peuple, a un fiecle, neſt- 
it pas Evident que tout autre particulier, 
toute autre Nation & tout autre fiecle au- 
roit le meme droit de demander à Dieu la 
meme faveur, & de faire, en cas de refus, 

la meme plainte que vous? 


Direz-vous que pour ſauver fon impar- 
tialite, Dieu devroit les exaucer tous, c'eſt- 
A- dire entretenir dans chaque ville, dans 
chaque bourgade, dans chaque hameau une 
ſuite conſtante de Thaumaturges? Mais 
alors on verroit tant & tant de miracles 
qu'on ne ſauroit bientòt plus quel eſt le 
cours naturel des choſes, ni ce qu'on de- 
vroit honorer du nom de miraculeux; dans 
un ſens tout ' ſeroit prodige, & dans un 
autre rien ne le ſeroit. | 

Jobſerve 29. qu'il sen faut de beaucoup 
que nous aions le meme beſoin de voir des 
miracles que les Payens & les Juifs, & 

0 qu ainſi 


.. 1 
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- 


qu'ainfi- nous n'avons pas le meme. Argje a 
en demander, La ao ons Bo 


| Tow: nie avoient recu ah Dieu une FB 
kerite, confirmee. par des miracles; com- 
ment donc les Apò tres qui en aboliſſoĩent la 
partie cërẽmonielle, . auroient-its pu fe faire 
ecouter, s' ils n'avoient pas donnè d'evidentes 
preuves que la meme Puiſſance qui avoit 
ſanQionne pour un tems ces rites, les abro- 
geoit alors pour . ? 


Les ems avoicnt encore un plus grand 
beſoin de cette condeſcendance: Ils Etoient 
coupables fans doute de m&connoitre le 
Dieu que tout Univers leur prèchoit, & 
de $'abandonner au crime malgre. la voix 
1ntericure qui les reprenoit au fond de leur 
cœur: Que de choſes cependant devoient 
plaider en leur faveur aupres du Dieu des 
miſericordes ! Ces idoles auxquelles ils 
proſtituoient leur encens, ce n'ctozent. Pas 


eux qui les ayoient forgees ; elles re- 


gnoient depuis deux mille ans ſur la terre; 
les Peres, apprenoient à leurs enfans à les 
yenerer, ils les aveugloient, pour ainſi dire, 
avant ne qu ils euſſent des yeux; 

L'effroiablę 
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L'effroiable corruption dans laquelle ils 
etoient plongez, netoit point non plus leur 
ouvrage: L'Aſie, ſejour preſque Eternel de 
la molleſſe, du luxe & de la debanche, 
per{everoit dans ces vices depuis au moins 
fix cens ans: La Gréce avoit perdu ſes 
mœurs depuis quatre ſiécles, & Rome a- 
voit a peine eu ſaiſi le ſceptre & les trefors 
du monde qu'elle en avoit fait hommage 
a Javolupte : Ainſi des le berceau les hom- 
mes reſpiroient un air infe&te; environnes 
par tout d'exemples de vice, ils perdoient 
peu-a-peu pour lui Phorreur qu'il inſpire 
aux ames innocentes; Füge des paſſions 
arrivoit, & avec tant d'encouragemens à 
les ſatisfaire, il etoit bien difficile qu ils 
reſiſtaſſent toujours: Ou eſt meme le Sage 
qui ofat repondre qu il efit ſauve fa vertu 
de tous ces Ecueils ? 


Il etoit donc bien digne du Dieu clé- 
ment & propice de compatir a leur triſte 
état, & de leur faire annoncer la verite 
avec des marques ſi frapantes de ſon pou- 
voir qu'elles ſerviſſent de contrepoids à 
leurs prejugez, & fixaſſent leur attention 
preſque malgre eux. ; 185 

O 2 Eſt-ce 
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Eee là notre cas, Monſieur f FRY 
nous beſoin pour embraſſer ! Evangile de 
fouler aux pieds les préjugez de Venfance, 
& de percer une nue d' obſtacles? Au 
contraire, des le printems de notre exiſ- 
tence on nous remet cet Evangile comme 
la loi ccleſte qui doit regler tous noh pas, 
on nous Vexplique, on nous l'enſeigne, on 
nous en fait ſentir la beauté, & pour la 
ſentir en effet, il n'eſt pas beſoin de voir 
des mitacles, il _— de fayoir uſer de fa 
raiſon. | 
Piurguei demanderois-je a voir des mi- 
racles pour admettre une Religion. qui ne 
m' enſeigne & ne me preſcrit rien que ma 
taiſon n' approuve & n'admire, une Reli- 
gion qui m' annonce un Dieu bienfaiſant, 
reveètu des qualites les. plus nobles, des 
plus auguſtes perfections, une Religion qui 
m' ordonne d' aimer mes ſemblables, de 
vivre avec mes freres en frere, & qui les 
eonjure de m'aimer auſſi, une Religion 
ſimple & ſublime, qui ne me preſcrit rien 
de ſuperflu, qui ne m' accable point de 
ceremonies, & me permet d' uſer de tout 
_ en abuſer, une Religion enfin qui 
| parle 
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parle a mon cœur, qui connoit ſes beſoins 
& les remplit tous, une Religion qui m' an- 


nonce une 'Eternite: de gloire, & m'ap- 


pelle à vivre avec Dieu? Ah! Ce ſeroit 
pour en douter, & non pour la recevoir 
que je - demanderois 4,0 on fit des N 
= (#)- 


Mais que dis- je? On. ſe ng de ne 
plus voir de miracles, & nous en avons un 
| des 
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(h) Ceci n'empeche pas que je ne ſois charme qu'il 
sen ſoit fait autrefois en ſa faveur, & que ma foi n'en 
acquiere une nouvelle force; je veux ſeulement prou- 
ver que n'6tant pas à beaucoup prey dans des circonſ- 
tances auſſi triſtes que les Payens, nous. n'avons pas 
le meme droit à en eſperer, & qu'a la rigueur Pexcel- 
lence du ſyſteme Evangelique devroit ſuffire pour nous 
convaincre de ſa divinite: Voila pourquoi Theodore 
de Beze Etoit fonde à dire, Non ſatis tuta fides eerum qui 
miraculit nituntur, la foi gui ne repoſe que ſur les mira- 
cles weft pas bien ſire : Ce grand homme ſouhaitoit & 
avec raiſon que les Chretiens acquiſſent un goũt aſſez 
delicat du bon & du beau pour ſentir que de ſimples 
Philoſophes n*auroient jamais trouve la morale & la 
doctrine contenues dans les livres ſaints ; mais comme 
on ne peut guere eſperer que la foule des hommes par- 
vienne jamais à ce point, on a tort de chercher à leur 
enlever la preuve des faits, parce qu'il vaut infiniment 
mieux que leur foi r/ajt que cette baſe que fi elle n'en 
avoit aucune, 
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des plus frapans ſous les yeux : Comme 
en effet l'ordre admirable du monde, le 
cours ſi regulier des ſaiſons, la ſueceſſion 
conſtante des jours & des nuits, la conſer- 
vation des eſpèces atteſtent clairement a 
qui veut Pentendre que le meme Dieu qui 
crea le globe, en tient encore le gouver- 
nail dans ſes mains, ainſi la ruine effrojable 
de Jeruſalem, & Ja diſperſion des Juifs 
ſont un miracle toujours ſubſiſtant qui nous 
atteſte victorĩeuſement la verite du Chriſti- 
aniſme: Emploions quelques momens a | 
examiner. 


Qui Veit dit, lorſque Jeruſalem ſervoit 
extEricurement le vrai Dieu, lorſque Vart 
& 1a nature avoient conſpire pour la rendre 
comme imprenable, qu'elle comptoit cent 
mille hommes dans ſes murs, que la Judee 
& la Galilte pouvoient lui en fournir le 
double au beſoin, que VAfie & Europe 
fourmilloient de Colonies de Juifs brülans 
de zele pour leur Capitale, & prets a ſa- 
crifier leurs biens & leurs vies pour la dé- 
fenſe du Temple & de leur Religion, qui 
eat dit qu' avant quarante ans cette Ca- 


pitale ſeroit afliegee, priſe, brülée, le 
Temple 
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Temple raſé dans ſes fondemens, la Na- 
tion detruite ou vendue ?? 


Jeſus-la fit cette predidtion'fi etonnante 
& ſi terrible, & jamais il ny en eut de 
mieux accomplie: Trente trois ans apres 
ſa mort les Juifs ſecouent le joug des Ro- 
mains, les Romains viennent les reduire ; 
ils ſoumettent d'abord la Judée & la Gali- 
lee; ils aſſicgent enſuite Feruſalem meme, 
& vous favez avec quel ſuccès; onze cens 
mille perſonnes perirent'ſous les debris du 
Temple & des remparts; cent mille furent 
emmences en captivitc, & vendues jor tou- 


te la terte. 


Ce reſt pas tout: La meme bouche qui 
avoit predit que Jeruſalem ſeroit renverſce, 
ſes enfans Egorgez ou rendus eſclaves, & 
ſon Temple tellement detruit qu'il n'y reſ- 
teroit pierre ſur pierre qui ne fut demohie, la 
meme bouche annonga encore que ce peu- 
ple atterre ſurvivroit a- ſon deſaſtre, mais 
' fans pouvoir le reparer, que les Juifs ſubſiſte- 
roĩent parmi les Nations, mais diſperſez & 


mepriſez, juſqu'a ce que le tems de ces 
Nations 
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Nations meme fut accompli: Conſultons 
A proven les évenemens. ED iu MO 


21 Dix · ſept ſiecles ſe ſont Ecoulez: depuis 
lors, & les Juifs ſubſiſtent encore: Ils ſub- 
ſiſtent lain de leur patrie, parmi tous les 
peuples: Ils ſubſiſtent dans un tat de 
foihleſſe & de dẽpendance que l'on a ſou- 
vent eu la cruaute d' aggraver par de mau- 
vais traitemiens: Ils ſubſiſtent, quoique 
leurs deſtructeurs les Romains, && — 
autres peuples qui ont paru depuis eu 

aient etè ou détruits, ou confondus room 
d'autres peuples: Ils ſubſiſtent, ſans que 
leurs frequens efforts pour ſe relever; aient 
jamais pu reuſlir, ſans que leurs mauvais 
ſucces aient jamais pu les-ancantir.. Que 
de ſingularitez à la fois raſſemblées! Quel 
Epais bandeau ne faut-il pas avoir ſur les 
yeux pour y meEconnoitre la preſcience di- 
vine, & Þ accompliſſement de l'affreuſe im- 
pré cation des premiers coupables, Que on 


org fait fur nous & ſur nos n * 


Que 1 3 qui W hg * mais 
que celui qui turlupine, ridiculiſe & ca- 
lomnie ſoit Jeſus lui-mème, ſoit fa Religi- 

PIES on, 
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on, apprenne de cet exemple à qui il at- 


taque, que celui qu'il inſulte n'en tient 
pas moins le ſceptre du monde, qu'il n'en 
jugera pas moins les mortels, & que ſelon 
toute apparence, les ſarcaſmes qu'on lui 
prodigue, delicieux dans les petits ſoupes, | 
couteront bien cher, lorſqu'il faudra paroĩ- 
tre au pic de ſon Tribunal. 


Je reviens à vous, Monſieur, ou plutôt, 
je vous quitte, car cette lettre eſt deja trop 


longue pour y joindre mes reflexions ſur le 


pretendu manque de publicité de la reſur- 
rection de Jeſus; mais ſi vous ne pouvez 
venir les chercher, le premier Courier vous 
les portera, Je ſuis, &c. 


L ET TRE Il. (8) à Monſicur L - - 


Jz paſſe, Monſieur, a votre troĩſieme ob- 
jection contre les miracles : La reſurrection 


de J. C. n'a pas été auſſi publique que ſa 


mort, & ſelon vous elle deyoit I'stre. 
>> _ Mais 


ad” end um a 1 w. » _—_ os. ths 


Y C'eſt celle qui dans la Table eſt compte la Vme. 


A 
2K 
8 


- — — — — — — * 8 


— —— 3 . —— Oe IE 
2 1 N 


„ 
X 


* 
n  , 


rer 


4 — > 2-_ 
— — — 
IE = — 
— >> 


— . . ” 


114 R EPO NSE a 


Mais pourquoi devoit-elle Vetre? Je 
prevoi votre reponſe, & je vai tacher de la 


rendre dans toute ſa force. 


Le Meſſie devoit venir autant du moins 


pour convertir les Juifs que pour cclairer, 


les Payens; il devoit donc faire tout ce qui 
pouvoit le conduire au but, & comme {a 
reſurretion eũt été la preuve triom- 


phante de fa celeſte miſſion, il devoit lui 


donner toute evidence & la publicite poſ- 
ſibles: Suppoſons, par exemple, que le 


| Jour meme qu'on pr etend qu'il ſor tit vivant 


du tombeau, il ſe füt rendu au grand San- 
hedrin, & qu'il ent dit à ſes Juges: 


« Chefs d'IfraeIl, ouvrez les yeux ſur 
* votre crime envers moi : Je ſuis ce Jeſus 
« dont vous avez tourmente la vie, & de- 


* mande à grands cris la mort; mais le 


«* Dieu de vos Peres m'a refſuſcite, comme 
« je vous. Vavois annonce; les gardes de 
© ma tombe ont Ete les temoins de ma vic- 
„% toire, & vous pouvez vous-memes en 
„ contempler les preuves dans mes cica- 
« trices,” Un tel ſpectacle cit terraſſè ſans 


doute leur 3 le peuple cit ſuivi 
I'exemple 
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Vexemple de ſes Conducteurs, & leur 
converſion rendroit- la nòtre preſque ne. 
ceflaire ; mais comment devenir Chrétien 


ſur la foi d'un eveEnement qui n'a pu 


convertir ceux meme au milieu deſquels 
on pretend qu'il eſt arrive ? 


Jai deux reponſes à faire à n objece 
tion. 


19. Elle porte fur un faux ptincipe. 


. Elle ſuppoſe comme ſires deux 
choſu également incertaines, c'eſt qu'une 
telle apparition et converti le Sanhedrin, 
& que la converſion du Sanhedrin entraine- 
roit celle des Incredules modernes. 


I. Lobjection porte fur ce faux prin- 
cipe, que Dieu doit faire abſolument tout 
ce qu'il peut pour amenet les ne a la 
verite & a la vertu. 


Si vous ne voiez pas au premier coup 
d'ceil Voutre de cette pretention, je vous 
prierai, vous Theiſte, de n a ces 
deux queſtions. 
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Nieeſt- il pas vrai que fi chaque homme 
avoit jouĩ quelque tems du bonheur du 
Ciel, & contemplé de ſes propres yeux le 
ſort des | mEchans dans une autre vie, il y 

auroit RENE plus de gens de bien ſur la 
terre? _ | 


Pourquoi done le Tres-Haut nous re- 
fuſe-t-il un & Vautre de ces ſpectacles ? 


Ou plutòt, dites-moi pourquoi, au lieu 
de nous placer ſur cette terre impure, ſouil- 
Ice de tant de crimes, arroſte de tant de 
larmes, od les tentations nous pour ſuivent, 
ou exemple du vice nous aſſiẽge de toutes 
parts, Dieu ne nous a pas logez à notre 
naiſſance dans ſon Sanctuaire, dans ce ſejour ; 
auguſte où tout inſpire la vertu, ou Von n'a 
point de ſacrifices penibles à lui faire, & 
od les hommages qu on lui rend, ſont eux- 
memes la félicité? Sy 5 


Les Theiſtes repondent à cela que fi nous 
connoiſhons par intuition les ſuites de la 
vertu & du vice dans un autre monde, nous 
ne ſerions plus libres, nous ne ſerions que 
* nous nous trouverions dans le cas 
d'un 


6. 11 4 
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d'un homme a qui l'on montreroit d'un cots 
une roue, & de l'autre un trone, en lui de» 
clarant qu'il va perir ſur la premiere, sil 
ſatisfait en ce moment a paſſion favorite, 


ou recevoir ſur Vautre les hommages de 


tout un peuple, il a la force de ſe vain» 
cre; afſurement cet homme ne balan- 
ceroit pas un inſtant; irrefiſtiblement 
entraine pat Vappat d'un ſceptre,, & -par Ia 
crainte d'une mort infame & cruelle, il 
facrifieroit ſans deliberer tant de paſſions 
qu'on voudroit, mais il les facrifieroit ſans 
merite, parce qu'il agiroit. ſans liberté; il 


ne ſentiroit point la raiſon, la beaute de ces 


ſacrifices, mais ſeulement leur utilite, leur 
neceſſitè par raport à lui; il feroit les ac- 
tions les plus vertueuſes ſans etre verita- 
blement vertueux. | | * 


Eh bien, Monſieut, voila ma réponſe 2 
votre objection: Dieu ne s eſt jamais pro- 
poſe de forcer l homme, malgre qu'il en 
efit, a lui obéir; une obèiſſance ainſi arra- 
chee n'eùt honore ni le Createur, ni la 
erature; pour qu'il y eat en nous quelque 
mérite a connoitre la verits, a lui rendre 
hommage, il faloit qu'il nous en coutat 


quelque 


—— eee 


— 
— — — 1 


—— 7 


SEE 


1 —— — — 
— —— — — — _— —_— 
a... IS LY het Yate 


— 


F 
* 2 


- - . - 
8 2 — 


115 REPONSE ar 


quelque peine pour la decouvrir, il faloit 
que nous e fermer les yeux. 


Afin done d: invalider la e de 
J. C. il ne ſuffit pas de dire qu' olle <toit 
ſuſceptible d'un plus haut degre d'evidence, 
d'une Evidence qui auroit &craſé tout doute, 

& neceflite une conviction ſubite & pleniere, 
puiſqu' il n'entre point dans le plan de Dieu 
de nous conduire de cette maniere ; il faut 
prouver que I'evidence qui VYaccompagna ne 
ſuffiſoĩt point pour en convaincre tout eſprit 
droit & raiſonnable; or c'eſt ce que nos ad- 
verſaires n'ont fait, & ne feront, je penſe, 
jamais. 


Je n'ajoute qu'un mot ſur votre prin- 
cipe, c'eſt que fi Dieu, pour nous con- 
vaincre, eſt oblige de faire abſolument tout 
ce qu'il peut, & fi nous ne devons nous 
rendre qu'a evidence la plus complete 

qu'on puiſſe mème imaginer, à une Evi- 
dence qui exclue tout degré ſupetieur de 
demonſtration, I'Athee ſeul eſt conſequent, 
& raiſonne juſte : Sil Etoit un Dieu, dira- 
t-il, i] ſauroit que je nie ſon exiſtence, il 


auroit compaſſion de mon aveuglement, il 
ſe 
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ſe feroit entendre, il ſe feroit voir 4 moi, 
il r6ſoudroit tous mes doutes, & diſſiperoit 
mes tEnEbxes ; il ne le fait pas, i] neſt pas. 
La conſequence vous paroit abſurde, con- 
cluez vous- meme pour votre principe. 


II. Mais il y a plus: Suppoſons le pour 
un moment vrai, ſuppoſons que pour s'y 
conformer J. C. edt fait devant les Sena- 
teurs Juifs la comparition que vous deman- 
dez, il me paroit extremement douteux 
quelle les eat convertis. 


'Ce qui vous fait ici illuſion, comme à 
beaucoup d'autres, c'eſt la droiture meme 
de votre cœur; il vous ſemble impoſſible 
que vous euſſiez refiſte à tant de lumiere, 
& vous avez la bonte de ſuppoſer autant de 
bonne foi aux Scribes & aux Phariſiens. 


Mais cette ſuppoſition n'eſt-elle pas gra- 
tuite ? Pour m'en eclaircir, je eonſulte d' a- 
bord Yhiſtorien Joſephe, & il m'apprend 
que ces Phariſiens Etoient de maitres fri- 
pons, qui en ſe diſant les favoris de Dieu, 
avoient acquis tout credit ſur les femmes, 
& faiſoient trembler les Rois meme, qu ils 

8 ſo 
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ſe piquoient d' etre inſpirez, d'entendre 
mieux la loi que les autres Juifs, de con- 
notre & d' annoncer Vavenir, mais qu'ils 
n' etoĩent au fond que fort artificieux & 
fort inſolens. Antig. L. XVII. z. 


J'ouvre enſuite les Evangiles, & j'exa- 
mine la conduite que J. C. tint avec eux; 
jy vois qu'il leur declare une guerre ou- 
verte, qu'il les attaque par les endroits les 
plus ſenſibles au cœur humain, Vinteret, 
le credit, la gloire; il prouve que ces pro- 
ſonds Docteurs de la loi Vaneantifſoient par 
leurs traditions; il apprend au peuple à 
n etre plus dupe ni de leurs larges phylac- 
téres, ni de leurs longues oraiſons, ni de 
leurs jeunes affees, ni de leurs faſtueuſes 
-aumones; il les accuſe de dévorer les mai- 
ſons des veuves, & de priver de pauvres 
peEres des ſecours que leurs enfans auroient 
voulu, & pu leur donner; illes demaſque 
en un mot, & c' eſt tout dire pour des hy- 
pocrites; il n'y avoit plus pour eux de 
milieu, il faloit ſe reformer, ou perdro 
Jeſus. | 8 bs 


Ils 
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Ils prirent le ſecond parti, & des Tar- 
tuffes ne pouvoient gueres en prendre un 
autre; il Etoit bien difficile que des gens 
nourris d'encens & de flateries, conſultez 

juſqu' alors comme des Oracles, & venerez 


comme des Saints, en poſſeſſion dès long- 


tems de mener le peuple, & d'en impoſer 


aux Rois mème, abandonnaſſent tant de 


choſes pour devenir diſciples d'un Meſſie 
pauvre, qui ne promettoit à ſes ſectateurs 
que des couronnes celeſtes, & ne parloit 
de combattre que Vorgueil & la volupte, 


Tel eſt, Monſieur, le funeſte effet d'une 
dépravation extreme ; elle 6te a Vame ſon 
refſort ; elle la garotte des peſantes chaines 


de Thabitude. & du prejuge; on ne met 


pas ſeulement en doute fi l'on agit bien on 
mal, parce que les efforts preſens, les aveux, 
les ſacrifices. qu'il faudroit faire pour ſe 
corriger, epouvantent mille fois plus le 
coupable que la perſpective Eloignte des 
maux que ſes vices pourront lui cauſer; il 
ſent qu'il n'auroit pas la force de ſe reſoudre 
à ces ſacrifices, il fuit un examen qui lui en 
prouverolt la neceflite, 
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- $1 donc les Grands de la Nation Juive 
rejetterent ſans heſfiter J. C., ce n'eſt pas 
que J. C. n'eũt donn des preuves triom- 
phantes de ſa celeſte miſſion, mais ils en 
detournerent conſtamment les yeux; ils ne 
mirent pas un ſeul inſtant en queſtion ſi 
un homme qui les decrioit, pouvoit Ette en- 
yoie de Dieu, ils regardérent la negative 
comme dè montre, & egg en con- 
3 


Ia oaftion les maaderifoie a tel point ha 'elle 
leur fit oublier non ſeulement ce qu'ils de- 
voient à la juſtice, mais encore le reſpect 
qu'ils ſe devoient à eux-memes: - Jeſus 
leur aiant-£te/ livre par Judas, ils l'inter- 
rogent, le condannent, & en attendant que 
Pilate ait ratiſié ſa ſentence, ils prennent 
ſur eux-memes le vil emploi de bourreaux, 
ils lui erachent au viſage, ils lui donnent 
des coups de poing, ils le laiſſent ſouffleter 
par des ſergens. oY. xiv. "PS . Seen 

yams 22 i | 
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Ge: qui bait, n'eſt pas moins horrible. 
C'eſt peu pour aſſouvir leur rage qu'ils 
aient arrache a Pilate Varret de ſa mort; 
Ceſt peu qu'ils Vaient fait condanner au 

| ſupplice 
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ſupplice le plus lent, le plus infame & le 
plus cruel qu eũt encore inventé la fureyr 
humaine, il faut, pour que leur ſatisfaction 
Aoit- complette, il faut qu' ils repaiſſent leurs 
yeux du ſpectaele barbare de fes ſouffran- 
ces, il faut qu' ils contemplent J. C. en 
eroix, qu' ils entendent les cloux entrer dans 
ſes: chairs, qu'ils yoient ſon ſang couler 
goutte à goutte, qu'ils liſent ſur ſon viſage 
les angoiſſes poighantes qui le conduiſent au 
tombeau « - Que dis- je? Dans ces effroi- 
ables momens ou Von a compaſtion des plus 
affreux ſcelerats, leurs entrailles d'airain ne 
font point emyes ; ils outragent, ils raillent, 
ils inſultent leur expirante Victime: Marth. 
Xxvii. 41-43. Mare xv. 31. 32. Lur 1 
35. Peſes ces circonſtances, Monſieur, 
vous conviendrez qu'une comparition de 
J. C. reſſuſcite ett Ete bien peu de choſe 
pour guerir des Foes fi horriblement pres 
venus. IH 1 55 


C'eſt un fantdme, auroient-ils dit, Sil 
 $'etoit preſente à eux, C eſt un ſpectre pro- 
duit par le Demon pour nous abuſer, ou fi 
J. C. en fe laiſſant palper, manier, leur eũt 
6te cette defaite, ils auroient pretendu que 

Q 2  Ectois 
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_c'ctoit un fourbe qui reſſembloĩt à celui 
qu'on avoit puni, & qui s'etoit imprime 
des ſtigmates pour recueillir le fruit de la 
trame ourdie par J. C. & ſaiſir le ſeeptre 
promis au Meſſie. Qui fait meme s ils n au- 
roijent pas cherche a le faire perir de nou- 
veau? $11 eſt vraiment le Fils de Dieu, 
aurojent-ils pu dire, ce Dieu qui Va deja 
Tanime, ſaura bien le reſſuſciter encore; 
nous ne mettrons point autour de ſa tombe 
des gardes capables d erreur ou de fraude, 
nous l'environnerons nous-memes, & sil 
en ſort victorieux, nous ſerons les premiers 
à lui rendre hommage. / Direz-vous 
que pour leur complaire J. C. eũt dit s' ex- 
poſer à une ſeconde crucifixion? = 

Au fond, Sil n'efit falu qu'une reſurrec- 
tion pour terraſſer leur incredulite, pour- 
quoi celles que J. C. avoit precedemment 
operees, ne purent- elles meme Ebranler la 
leur? Quand ils aurotent ignore celles du 


fils 


5 
FTW) F td tt a. 1 83 8 rn 


(a) Ils avoient tenu des diſcours bien moins ſpe- 
cieux contre lui, comme lorſqu'ils Vaccuſoient de 
chafſer les Demons par un pouvoir diabolique, & de 
violer la loi, quand il gueridoit des malades le; — du 
Sabbat. 
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fils de la veuve de Naim, & de la fille de 
Jairus, ils apprirent certainement celle de 
Lazare arrivce, pour ainſi dire, aux portes de 
Jeruſalem: Quel effet produiſit- elle ſur eux? 
Ils reſolurent de le ere avec J. C. (5). 

ot 
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(6) Leut procede en cette. 2 eſt tres-remar- 
quable : Ou Lazare en effet ẽtoit reſſuſcitẽ, ou ſa re- 
ſurrection Etoit une impoſture; Pun & l'autre cas toit 
trop grave pour qu'il füt permis a des Magiſtrats dy 
fermer les yeux ; il faloit au contraĩte mettre tout en 
cuyre pour le conſtater, ſoit afin de donner gloire ala 
verite, ſi le miracle Etoit reel, ſoit pour en punir les 


acteurs, 8il n'ẽtoit qu'une tromperie; ceũt été la 


une belle occaſion de ſe defaire de J. C. & Lazare 
eũt certainement merite de partager ſon ſupplice, s'il 
s'Etoit prẽtẽ à jouer avec lui une reſurrection ſimulẽs, 
cependant, le grand Sanhẽdrin inftruit des bruits qui 
courent,. nen prend aucune connoiſſance; il veut d'a- 
bord, il eſt vrai, faire mourir Lazare avec J. C. mais 
peu apres il ſe raviſe, il laiſſe tomber la choſe, il n'ip- 
terroge pas meme Lazare ou ſes ſœurs, & dans le 
proces qu'il intenta huit jours apres a J. C. il n'en dit 
pas un ſeul mot: Cette conduite eſt inexplicable, en 
ſuppoſant le miracle ſimplement douteux; mais ſup- 
poſez le vrai, elle deyient tres-naturelle; ne voiant 
aucun jour à invalider le fait, les Phariſiens & les 
Grands durent bien ſe garder d'en entreprendre un 
examen juridique, qui en auroit augmente la certitude, 
Ja publicité, & leur auroit 6tE pour jamais peut-Etre 
les -moiens d'immoler un homme qui refluſcitoit les 
morts, 8885 
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_ + Jeignez, Monſieur, ce fait aux prece- 
dens; ajoutez-y Finefficacite . de; tous les 
prodiges qui accompagnerent la mort de 
Jeſus, & de tous ceux que ſes Apötres 
opererent enſuite, & vous conviendrez qu'il 
eſt bien peu probable que des gens qui ré- 
fiſterent a tant de-lumiere, ſe fuſſent ren- 
dus à une ſimple apparition de J. C. refs 
ſuſcite. 

* 1 9892 

Vous me ow pen de © ce 505 on a die 
tant de fois, que tous ces prodiges ne nous 
ſont connus que par le canal des Apdtres, 
& qu'il eſt ſuſpect: Je pourrois vous ſom- 
mer de dire pourquoi, fi leur temoignage 
leur valut à chacun un chapeau de Cardi- 
nal, & cent mille livres de rente, sil ne 
leur attira pas au contraire des perſecutions 
& des maux ſans nombre: Mais je veux 
bien negliger tous ces avantages, & je me 
borne à vous demander : Les Auteurs ſacrez 
e le ſens commun? 

81 vous Jan: niez, toute diſcation Enit 
entre nous; je n' aurai jamais le courage de 
' prouyer que des hommes qui reformerent 
le monde, n'etoient pas gens a mettre aux 
wy petites 


SS 
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petites maiſons ; ſi vous con 


Jen ſuis ſar, * avoĩient du 2 _ 
jugement, il ne m'en faut pas r '/ 


votre doute eſt leve, & c'eſt votre objection 


precedente meme * m'en fournit la ſo- 


lution. 


Vous vous plaignez en effet, Monſieur, 


de ce qu après fa reſurrection Jeſus n' en 
convainquit pas le grand Sanhedrin en pa- 
roiſſant devant lui; mais, je vous prie, 
penſez- vous qu'il falit un genie extraor- 
dinaire aux Auteurs facrez pour compren- 
dre combien une telle comparition, embel- 
lie de toutes les circonſtances qu'ils' auroĩ- 
ent voulu y joindre, efit ajoute de force A 
leur témoignage? Pourquoi donc, ils 
Etoient des fourbes, ne la ſuppoſcrent-ils 
pas 3 


Direz- vous que le contraire etoit trop 
public, & qu'ils n'auroient fait que fe 
_ decrier? Mais ce manque de comparition 
pouvoit-il ètre plus public que la fauflete 
de tous les prodiges qu' ils attribuerent à 
leur Maitre? Quoi! Contre la notoriets 
publique its oſent &crire que J. C. avoit 

rempli 
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11 la Jude K 4a : Calle du bruit de 
vigggles, quiil avoit gueri par milliers 


* des aveugles, des ſourds, des muets, des 


impotens de route eſpece; ils oſent ſpeci- 
fier les tems, les lieux, les perſonnes ; ils 
affirment que pluſieurs de ces gueriſons 
furent operces dans le Temple meme, ſous 
les yeux des Docteurs & des Phariſiens ; 
Is raportent les converſations. qu eut J. C. 
2 ce ſujet avec eux; ils pretendent qu'a 
ſa mort la terre trembla, les pierres ſe fen- 
dirent, le ſoleil cacha ſa lumiere z- ils oſent 
inventer, publier tant de fables, & ils 
n'oſent Ecrire qu'apres fa rẽſurrection Jeſus 
ſe fit voir à ſes Juges ? En verite, voila des 
impoſteurs bien timides, & il faut avouer 
qu'ils s arrè tent en bien beau chemin. 
Diſons mieux, Monſieur, ce ne fut 
point par prudence que les Auteurs ſacrez 
ne parlẽrent d' aucune comparition de J. C. 
refſuſcite devant le Conſeil des Juifs, mais 
parce qu'en effet il n'y parut point, & qu'ils 
n'Ecrivotent, que ce qui Etoit.: Jeſus n'y 
parut pas, parce que le plan de Dicu n'eſt 
pas de nous mener bongre malgre que nous 
en aions à la verite, & que, toute la con- 
| | duite 


= 
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duite des Membres de ce Conſeil annonce 
en eux une inhumanité ft grande, une per- 
verſitẽ ſi profonde qu'il y a tout lieu de 


penſer qu'une telle comparition et été 


| w_u ewe bee mem perilleuſe. 


uf, Monſieur, en 8 fi vous 
le voulez, qu'elle eùt reufſi, qu'elle eũt 
fait tomber le bandeau qui couyroit les 
yeux du grand Sanhedrin, & que tout le 
peuple entraine par Fexemple de ſes Chefs, 
efit rendu hommage a Jèſus, penſez-vous 
bien ſerieuſement que ſa converſion operat 
celle de nos Incredules? Je n'y vois pour 
moi aucune apparence, & ſouhaiterois fort 
qu'on m'en dit le pourquoi. 


Seroit- ce parce que les Docteurs de la 

loi & les Phariſiens, qui n'avoient vu J. C. 
que par intervalles, le connoiſſoĩent mieux 
que ſes. Ap6tres, & par là meme auroient 
mieux -conſtate Videntite de fa perſonne 
après ſa reſurretion que ne pouvoient le 

faire des gens qui avoient vècu familicre- 
| ment avec lui des annees ? 


868 


R Seroit- 
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Seroit-ce parce que les Incredules ont 
une fi haute idee des lumieres & des ver- 
tus de la Nation; Juive, qu'ils n'oferoient 
le moins du monde la ſoupgonner d'erreur 
ou de fraude ſur un fait de cette importance, 
tandis qu' ils ſemblent au contraire faire aſ- 
ſaut entr'eux a qui lui prodiguera le plus 
de ſarcaſmes, & Vaccablera de e de de- 
dains ? (e) 


SgSeroit- ce enfin parce qu'une fi grande 
victoire ſur les prejugez alors dominans 
ne pourroit abſolument $'expliquer que par 
la reéſurrection de Jeſus ? Mais explique- 
t-on mieux ſans elle comment les Apdtres 
& les milliers de Juifs qu'ils converti- 
| rent, 


2 * F'Y —_— "I n _ * 


(c) Voiez, p. e. les "NAH de 8 Juif Pot- 
tugais: Je profite de cette occaſion pour remercier 
avec le public Phonnete & ſavant Iſratljte qu'on en 
dit Auteur, d'avoir fi bien dEfendu fa Religion & ſes 
freres, que je regarde comme les miens, & voudrois 
voir traitez par tous les Chretiens comme tels: Ce 
fut en &attendriflant ſur leur fort que Jeſus annonga | 
leur ruine. Matt. xxiii. 37. St. Paul evit donné fa 
vie pour eux: Rom. ix. 3. Ces autoritez valent bien, 
je penſe, celle des gouvernemens qui les extorſionnent, 
- & des particuliers, Philoſophes ou non, qui ont la bar- 
barie de les inſulter. | 
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rent, rerioncerent à ces prejugez? Lil en 
et coute beaucoup aux ſquges de J. C. 
d'avouer devant leurs complices qu' ils avoi- 
ent demande la mort du Meſſie, en devoit- 
il moins couter a ſes premiers diſciples de 
mourir pour lui? Et i le martyre de ceux - 
ci ne convainc pas nos adverſaires, eſt-il 
croiable qu' ils ſe rendiſſent au ple. aveu 
des premiers ? [ 


Mais MAY avoir briſe, (du-moins j'oſe 
te croire) toutes les branches de votre ob- 
joction, petmettez- mol, Monſieur, de faire 
un pas de plus, & de vous avouer que com- 
me de tous les miracles rapottez dans les 
Evangiles, il n' en eſt point de plus decifif 
que la réſurrection de J. C. il n'en eſt 
point à mes yeux de plus facile à prouver. 


C' eſt qu'il n'en eſt point ſur lequel les Juifs 
nous faſſent des aveux auſſi importans. 


Ils conviennent avec nous de ces trois 
faits 8 


de J. C. fut crucifie, 
„ Ha. Que 


1a R EHEF NSE. as: 
IIe. Que les Chefs de leur Nation, inſ- 
truits qu'il ayoit POR are ke 2 
rent _ 3 autour de ſa towbew. 104%Þ 
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cauſe de cette diſparition. 
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. perde Pattribuent à ia (priiiwed 
de Dieu qui: rapellarrJeſus A lavie: Les 
Juifs pretendent au contraite que les gars 
des dul ſépulore ſe-livrerent- tous au ſom- 
mei, & que les Apöôtres en profiterent 
pour enlever le corps de leur Maitre, & 
publier enſuite quiil Etoit reſſuſcite. 


Mais ſi cette accuſation eſt abſurde, fi 
elle choque toute yraiſemblance,. & le ca 
ractère de tous les Acteurs, il eſt evident - 
qu'on ne peut Vadmettre, & que la reſpr- 
rection de J. C. eſt prouvee. + # 


Or nẽeſt- il pas contraire à toute yraiſem= 
blance que des gens qui avoient abandon- 
ng 
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at leur Maitre vivant, alent affronte- h 
NE e Dp Uk ny 
S'ils le croioĩent le Meſfe, fs eſperojent 
ſelon ſes prometies {a+ reſurrection; s'ils le 
regardoiĩent comme un fourbe, ils devoient 
de teſtar juſqu'a ſa;memoire s ils flotoient 
dans le doute, ils. Argen 3 05 
ee S r 19.0 39 nne! 
- ng0919990 nid At, UNT: 
* 1 Net a r th 
ſurde dei dupppler;:que tout un cotps de 
ſoldats Romaips ſe ſoit en mane. tems 
livre au, ſammeil, que dans le ſilence de 
la nuit, où le moindre bruit ſe fait enten- 
dre, ol le mouvement le plus leger affecte 
nos ſens, douze hommes environ aĩent pu 
paſſer au milieu de ces gardes, entrer dans 
le ſepulcre, rouler la groſſe pierre qui en 
fermoit I'ouverture, prendre un cadavre 
& Vemporter, ſans qu aycun d'eux les en- 
fendt & ſe réveillat? 


Nꝰ'eſt- il pas enfin abſurde au dernier ex- 
eds de penſer que ces gardes aient eu fi peu 
de pudeur que daller depoſer un fait ar- 


Five, de leur Pope ayeu, pendant leur 
ſommeil, 
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fommeil, un fait qui tes'couvroit de honte, 
un fait qui, eil et et cru, les rendoit 
__ de _ | 


Cen apparemment pour nods fort qual 
amas dextravagances renſerme vette vieille 
accuſation des Juifs que les Incredules 
wen parlent plus guere, & que vous- meme; 
3 ne m'en avez pas touché un 

: Il faut bien cependant que les gar- 
as "ay les Ap6tres aient dit vrai, & que 
renlèvement, ou la reſurrection ait eu lieu: 
Neffechiſſez-y, Monſieur, je vous _ & 
ec let ny er &c. 


I. ET TRE 
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K r TRE VI. 
De Monſieur L « - + A Monſeur - 


* y a quelques mois, Monſieur, que je 
vous appris comment j'avois renoue mes 
conferences ſur le Chriſtianiſme avec votre 
ami Monſieur G - - - Je fai qu'il vous 
en aenvoic la ſuite ; en voici le reſultat. 
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Je regus en ville ſes obſervations ſur les 
miracles en general, & ſur la reſurreion 
de J. C. en particulier: Frape de ſes rai- 
fons, je me defiai de ma premiere lecture, 
je repris ſucceſſivement ſes deux lettres, 

Jen diſcutai ſeverement toutes les parties, 
je conſultai nos Auteurs Deiſtes pour y 
puiſer de nouvelles difficultez, ou des re- 

ponſes aux preuves que je ne pouvois Ebran- 
ler; jechouai partout, je Tavoue, & Fen 
rougis pour eux & pour moi. 


1 


FN Votſe ami eut peu a 0 de 
faire une courſe en ville, & il vint me voir: 


& © ES * Je 
Dre, 
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Je parus devant lui avec ce mauvais em- 
barras que nous donne la vue d'un homme 
qui nous a convaincus d erreut: Monſieur, 
lui dis. je, quand nous fames ſeuls, fi vous 
me mene à la-verite, vous la vendez th 
peu cher a mon amour propre; il n'eſt pas 
genereux d'avoir . toujours raiſon AVEC {cs 
amis. 


= * #4 
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Mon ami, FOO. ute vous me 
permettez de vous donner un nom ſi ten- 
dre, loin d'aſpirer au vain honneur d'avoir 
toujours raiſon avec vous, je ſai qu'il eſt vingt 
objets de nos connoiffances far Teſquels je 
ne pourrois me meſurer avec vous, & ſerois 
à peine capable d' etre votre diſciple; maĩs 
ſouffrez auſſi, de grace, que je ſache mon 
Breviaire un peu mieux que vous, & que 
faiſant de la Religion ma capitale, & preſ- 
que mon unique etude, j en poſſede mieux 
les preuves que ceux qui font plongez 
comme vous dans le tourbillon du grand 
monde. 1 | | 

{ 

vous faites bien, repliquaije, d'uſer 
modeſtement de vos avantages, qui, apres 
1 ne ſont pas déciſifs: Ils ſont pour 
25 tant 
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tant grands, Jen conviens; vous m'avez 
meme tant de fois ſurpris par vos ſolutions 
que quelque ſpecieuſe que me paroifſe en- 
core ma derniere objection, j ai grand peur 
que vous ne trouviez quelque moien de la 
lever. 


vous en abes peur, me chend: 
Vous apprehendez d'&tre convaincu que 
 vous-meme & vos freres eètes plus chers 
àTEtre Supreme que vous ne Vaviez-penſe, 
qu'il a vu nos erreurs d'un ail paternel, 
qu'it nous a envoie. ſon Fils pour nous 
Eclairer, & nous conduire au bonheur c- 
leſte par le chemin de la vertu? Non, 
Monſieur, vous n'avez point une telle 
crainte : Quelle aflicege l'ame du Fontbe 
qui entaſſe des remords ſur ſa conſcience, 
& des &cus dans ſes coffres, qu'elle tour- 
mente le faux Philoſophe qui calomnie & 
bafoue cette aimable & ſainte doctrine, 
quelle atteigne le Voluptueux au milieu 
de ſes exces & de ſes debauches, je ne le 
concois que trop bien; mais que vous, 
homme droit, bienfaiſant, modeſte, vous 
Eprouviez leurs laches fraieurs, non, Mon- 
fieur, je ne puis le croire. Tout homme 
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de bien doit ſouhaiter que le Chriſtianiſime 
ſoit vrai, le méchant ſeul peut le redou- 


ter. (a) _ 
Sans 
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(a) Le trouble de la conſcience, diſoit tres-bien le 
Docteur Bentley, peut ſeul faire ſouhaiter que tout ce 
qui $'appelle- Religion, ne ſoit qu impoſture : Dans cet 
Etat on furẽte tous les livres impies, & Ion y pille 
tout ce qui fait contre la Religion; il ne 8'y rencon- 
tre pas d objection fi mẽpriſable que le prejuge n'erige 
en raiſon: Une once dans un baſſin de la balance 
Vemporte ſur cent qu'il y auroit dans l'autre: Payens, 
Mahometans, Bonzes, . Talapoins, tout ce qui t6- 
moigne contre le Chriſtianiſme, merite creance ; tout 
ce qui vallegue en ſa faveur par les'Chretiens, qui font 
pourtant les ſeuls qui puiſſent le e rendu nd 
peR.d'interet & de ruſe. | | 


Mais prenez d'exactes informations de la vie & des 
mceurs de ces gens-là, vous y trouverez la veritable 
cauſe du vacarme terrible qu'ils font contre la Reli- 
gion.: Silz ont de la joie, s'ils peuvent. ſe divertir, ce 
Teſt qu'A a Vaide de I'Atheiſme, & apres 8'y tre bien 
affermis : On diroit alors qu'ils ont remportẽ quelque 
grande victoire: Cela ſeroit- il naturel, fi la Religion 
n' ẽtoit pas pour eux le plus grand objet de terreur ? 
Quoi Se rẽjouir de ce qu on a perdu Fimmortalite, 
de ce qu'on doit perir, ainſi que les brutes? Non, 
cela ne ſe peut, tous les penchans du cœur humain y 
_ r6liſtent : A ce * en effet on riroit des malheurs, & 
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Sans doute, repris-je à mon tour, & ce 
n'eſt pas ma faute, fi vous vous hitez de 


donner un ſens trop grave à mes expreſ- 
fions ; mais laiſſons les Perſonalitez, & 


venons au fait. 


— - . 
0 „ 


Je croi 46 a vous ayoir eu dit qu' autant 
j 'admire J. C. devant ſes Juges & fur la 
croix meme, autant ſuis- je ſurpris, ſcan- 
daliſe de le voir fi abattu, fi foible au jardin 
de Gethſemane ; ſon épouvante y fut telle 
qu'il ſua du ſang, & qu'il conjura Dieu par 
trois fois de le délivrer de cette heure 
meme pour laquelle il avouoit qu'il Etoit 
venu: De ſimples mortels ont déploié plus 
de heroiſme aux approches de leur martyre, 
& combien plus etoit- il naturel d attendre 
autant de magnanimité du Fils de Dieu 
meme ? | 


S 2 Monſieur, 


— _ —_——— — — — — 


Ia proſperits bene des larmes: Mais, hélas ! 
quand on a perdu tout eſpoir de gagner le Ciel, & 
qu'au dela du ſepulcre on ne voit plus que I'Enfer, que 
refte-t-il qu'a crier aux montagnes de tomber ſur nous? 
Critique du diſcaurs ſur la liberté de penſer, oy N. 
marque, traduction de Monſieur de la Chapelle. 
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Monſieur, me repondit ngere ani, je ſais 
d'autant moins ſurpris de votre objection 
que cette circonſtance. de la vie de. J. C. a 
fait en divers tems beaucoup de peine aux 
Interprètes; ; i] en eſt meme pluſieurs qui 
ne ſachant comment Vexpliquer, ont te- 
jette ſon · abattement ſur, la colere de Dieu 
appeſantie, ſelon eux, ſur notre Sauyeur 
comme ſur la victime qui expioit nos p6- . 
chez; mais ce n eſt- la lever une petite dif- 
ficulte que pour en faire naitre une beau» 
coup plus grande; comment ſe perſühder 
en effet que Jeſus ait jamais pu Etre Vobjet 
de la colere de Dieu, lui qui en ctoit, la 
parfaite image, lui que Dieu a reconnu tant 
de fois ſur la terre pour ſon Bien-aime, lui 
qui, avoit. quitte la gloire csleſte. pour en 
rouvrir aux hommes les heureuſes routes, 
en rẽtabliſſant parmi eux les autels de la 
verite & de la vertu, & en ſcellant ſes loix 
de ſon ſang? Non ſans doute; ſi J. C. 
mouroit pour des coupables, il n' en etoit 
pas moins juſte, il nen paroiſſoit pas moins 
tel à Dieu; ou platot, fon immenſe charité 
pour le genre humain ne le rendoit que 
plus aimable & plus, cher aux yeux du ten- 
dre Pere des barumes: Mais ſi la ſolution 
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de ces DoReurs fl eſt pas heureuſe, elle 


n'eſt pas plus ntceſſaire, & J. C. dans fon 
agonie ne fit rien d'indigne de lui. 


1 fut attriſie, nous diſent les Evangé- 
liſtes, / fut ſaiſi dangorfſe & d effroi, il ſun 


meme du fang : Mais la nature innocente ne 
repugne pas moins aux douleurs que la 
nature corrompue; ce n'eſt pas de les 


craindre qui nous rend coupables, c'eſt de 


nous y ſouſtraire en trahiſſant la vertu; un 


homme n'eſt nullement condannable de 


fremir à l'aſpect de la queſtion qu'on lui 


Prepare, parce que ce fremiſſement depend 


de la ſenfibilite plus ou moins grande de 
ſes organes, & point du tout de ſa volonté; 


loin qu'une vive ſenſibilitè degrade celui 


qui Veprouve, elle Teléve au contraire, 


lorſqu' il la ſurmonte, parce qu'elle prouve 
d' autant mieux ſon parfait devouement I 
tous ſes devoirs, & certainement il merite 
plus d'admiration, plus d'Eloges que celui 
qui feroit preciſement les mEmes choſes, 
mais qui tiendroit de la nature un corps 
plus groſſier, plus dur, moins affecté par 
conſcquent des ſenſations douloureuſes. 


Au 


= 
* 
33 
22 — — — 
— . . 
1 — „* — — 


. 22 — 
3 — = * — 
_— — — — 
n —— —ͤ —-—„—-— 


* 


— — 
n 


* i >. 


j 
1 
| 
i 
| 


142 REPONSE ar 


Au lieu donc d'etre frape de votre ob- 
jection, il n'eſt rien que j; admire & qui me 
touche plus dans le caractére de Jeſus - 
Chriſt que cette ſageſſe douce, humaine, 
modeſte, qui l' ẽloigne également de Voſten- 
tation & de la roideur : Ce n'eſt point un 
Philoſophe ſuperbe qui diſe qu'il ſe ſuffit à 
lui-mème; il eſt bien aiſe au contraire de 
n'etre pas ſeul, il prie trois de ſes diſciples 
de reſter & de veiller avec lui: Ce n'eſt - 
point non plus un Stoicien fanfaron qui 
ſoutienne que la douleur n'eſt point un 
mal, & que le ſage eſt toujours heureux ; - 
c'eſt un homme ſenſible aux miſeres de 
Fhumanite, qui avoue à ſes amis ſes an- 
goiſſes, & demande ſa delivrance à ſon 
Pere, mais avec une douceur & une refi- - 
gnation qui arrachent des larmes d' atten- 

driſſement Aa quiconque ſent le grand * 
le 3 

1850 oonviens qu il 7 eit une Aherte de 
foibleſſe a craindre extrẽmement des maux 
mediocres, & peut - tre ſerois-je embarraſſe 
a. vous rẽpondre, ſi J. C. n'eat du boire que 
la eigub ; mais ce n' toit point le ſort de 

Socrate qu on lui preparoit, - c toit celui 
952 des 
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des plus vils eſclaves, & des plus grands 
ſcelerats ; ſa preſcience mème lui devenoit 
alors dangereuſe, en lui faiſant mieux con- 
notre tout ce qu'il lui faudroit endurer: 
« Le voici, ſe diſoit-il fans doute à lui 
« meme, le; voici arrive ce jour effroiable 
« qui cclairera, men ſupplice ; avant que 
« le ſoleil fe leve, le malheureux Judas 
% m'aura garotte, & remis au pouvoir de 
“ mes implacables ennemis : Jeruſalem la 
„ cruelle demandera mon ſang a grands 
& cris, un lache Gouverneur le lui accor- 
« dera: Fouette, inſulté, maudit, je ſerai 
«© ſuſpendu a un bois infame, j'y pardrad 
« goutte à goutte mon ſang & ma vie.” 
Son imagination Ebranlee lui fait deja en- 
tendre les clameurs furibondes de la po- 
pulace, 2 mort, d mart, cruciſie, crucifie ; 
il croit deja ſentir les coups de verges, & 
les cloux dechirer ſes chairs; un friſſon- 
nement univerſel le ſaiſit; les tenebres qui 
Ienvitonnent, Taffreux ſilence qui regne 
partout, ajoutent encore à Thorreur qu'ex- 
citent en lui ces ſombres images; (4) ré- 
uniſſez 


tt. 


— — vow 


(5) Je remarquerai la- deſſus que les approches du 
ſupplice ſont quelquefois plus eruelles que le ſupplice 
meme : 
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uniſſez tout cela, Monſieur, & Join d' etre 
ſurpris que Jeſus ait été emu, conſternc, 
vous ſerez ravi au contraire de ee qu au 
ſein de la detrefie dont il etoit oppreſſé, il 
perſiſta dans ſon premier vœu de ſe dé- 
vouer au falut du monde, & ne fit aucun 
pas pour ſe ſouſtraire à ſon ſort. 


II n'efit tenu en effet qu'à lui d'eſſaier 
au moins de tromper l'attente de ſes en- 
nemis; il Etoit hors de Jeruſalem ; on Etoit 
dans la pleine lune, & quand on craint le 
ſupplice, on ne craint pas de marcher de 

* nuit: 


1 9 9 1 9 — 1 8 8 1 


U 


— 24 


meme : Lors en effet qu'il a commence, Pame toute 
abſorbẽe par le ſentiment actuel de ce qu'elle ſouffre, 
n'a pas la force de penſer a ce qui lui reſte 2 ſouffrir; 
elle n'endure preciſẽment que le degrẽ de douleur que 
chaque inftant lui aporte, & ce degr eft encore adouci 
par Vattente d'une mort prochaine: Mais lorfqu'on 
voit, pour ainſi dire, tous ſes maux en bloc, on les 
Eprouye en quelque ſorte tous à la fois, & cette perſ- 
pective jette quelquefois Pame dans des. angoiſſes in- 
exprimables, pires de beaucoup que le trepas meme : 
On a vu, par exemple, des malheureux tellement af- 
ſectõs d'avance de la mort tragique qu' ils devoient ſu- 
bir que leurs cheveux en blanchirent dans l'eſpace 
d'une ſeule nuit, ce qu'on ne dit pas qui ſoit arrive 3 
perſonne dans le tems meme qu'on l'executoit. 
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nuit: Qui fait mème ſi cette idée ne s' of- 
frit pas à J. C. & ſi la peine qu'il eut a la 
repouſſer, n'ajouta pas a ſon trouble? Les 
Auteurs Sacrez nous aſſurent qu'il a été 
tentéè comme nous en toutes choſes, & il 
eſt peu vraiſemblable que cette reſſource 
lui ait Echape, 


Mais qu'il l'ait ignoree ou vue, il n'en 
fit point uſage; il reſta ferme ſur le bord 
du precipice ou il ſe voioit pres d'etre jette, 
& n'eut recours qu'a Dieu pour sen ga- 
rantir. 


Sa prière ne fut pas meme une demande 
abſolue; il ſentit que dans l' Emotion ou il 
ſe trouvoit, il pouvoit juger mal des choſes, 
& ſolliciter une grace indiſcrete ; il $'en 
remet donc à la déciſion de ſon Pere ; Si 
eft poſſible, lui dit-il; que votre volontè ſe 
faſſe, & non pas la mienne: Si ce n'eſt pas 
la le ſublime de la piete, je ne ſai ou il 
faudra le chercher. 


Je ſens cependant tres-bien que ce ſu- 
blime n'eſt pas de nature à tomber dans 
Feſprit d'aucun impoſteur ; fi les Evange- 
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liſtes en avoient été, ils ſe ſeroient - bien 
gardez de nous parler de Ja ſcene de Geth- 
ſemane, de la conſternation de leur Maitre, 
& de Vindigne ſommeil auquel eux-memes 
ſe livrerent dans ces cruelles circonſtances z 
ils auroient plutot mis dans la bouche de 
J. C. des diſcours empoulez ſur le mepris 
de la vie, tels que les plus chetifs faiſeurs 
de romans en ſavent fi bien preter a tous 
leurs Heros, & ce ton magnanime elit été 
d'autant mieux cru de la part de J. C. qu'il 
le ſoutint juſques à ſa mort. 


C'eſt une choſe bien remarquable en 
effet que ce Jeſus effraie, tremblant avec ſes 
Apdtres, n'eut pas plutot vu paroitre Judas 
& ſes ſatellites qu'il reprit toute ſa pre- 
mière grandeur, & ne la quitta qu'en quit- 
tant la vie: Libre, il avoit eprouve quel- 
ques foibleſſes innocentes d'un fils de Phom- 
me; arrete, condanne, puni, il n'eſt plus 
que le Fils de Dieu. 


Il entend arriver I Apotre Apoſtat & ſa 
ſuite ;- loin de fuir, ou de ſe cacher, gui 
cherchez-vouc, leur dit-il avec dignite ? 
Judas 1 Wee & le baiſe pour indiquer 3 


ſes 


DIFFICULTEZ d'un THEISTE. 147 
ſes gens leur proye: Mon ami, lui dit Jeſus, 
eft-ce ainſi que vous traliſſer le jils de 4 hom- 
me par un bai yer” * 


Un diſciple tire Tepee, & bleſſe Mal- 
chus ; Jeſus guerit la playe, & tanſe celui 
qui Ia faite; il ſe livre fans réſiſtance à 
ceux qui viennent le prendre, & ne ſtipule 


que la liberté de ſes chers diſciples (c). 


On l'amène devant le grand Sanhcdrin, 
qui trouve bien de faux témoins contre 
lui, mais ne peut trouver de faux temoi- 


gnage ſuffiſant pour le condanner: Enfin 


Caiphe le ſomme de déclarer par ſerment 
s'il eſt le Chriſt, le Fils de Dieu: Vous 
Pavez dit, repond Jeſus; je vous diclare 
meme. que vous verreꝝ le Fils de I homme offs 
& la dextre toute priiſſante de Dieu, & venir 
fur les nutes du Ciel. Quelle .grandeur ! 
Quelle majeſte! Loin de nier ce qu'il eſt, 

e 5 


8 


(c) Ce fut probablement pour @tre plus ſar de l'ob- 
tenir qu'il frapa Judas & ſes Archers d'une telle fraieur 
a leur arrive qu'ils tomberent ala renverſe: Jeſus voulut 
par la leur faire comprendre qu'ils ſeroient bien foibles 
contre lui, s'il eüt eu deſſein de ſe prevaloir de ſes 
forces. 
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il s annonce comme le Juge futur de tous 
les mortels, & du Tribunal meme à la 
merci duquel il ſe trouve: Eſt- ce Ia le 
ton des Mardochai, & des autres faux 


Meſſies? 


On le condanne à mort comme blaſphè- 
mateur, & la ſoldateſque inſolente l' em- 
mene dans le veſtibule; c'etoit-l1a qu'avoit 
. PeEnetre St. Pierre pour voir la ſuite des 
evenemens ; on le reconnoit pour l'un des 
ſectateurs de Jeſus, on le lui reproche, il 
le nie; Jeſus qui d'un mot eut pu le con- 
fondre, fe tait; a la troiſieme fois mème 
qu'il s entend renier par le liche diſciple, 
il ne le punit que par un regard, & ſans 
doute par un regard de compaſſion. 


Mais le ſceptre avoit été Ote a Juda; 
ſoumis a Rome, ainſi que tant d'autres 
peuples, les Juifs pouvoient bien pronon- 
cer des ſentences de mort, mais ne pou- 
voient les exeEcuter ſans Vaveu de leur Gou- 
verneur ; des le matin donc le grand San- 
hedrin fait amener Jeſus au Pretoire, Vac- 
cuſe devant Pilate de pervertir la Nation, 
d'empecher — paier le tribut a Ceſar, 

d'aſpirer 
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d'aſpirer mème à la roiaute, & finit par 
demander ſon ſupplice: Jeſus ne daigne 
pas meme ſe juſtifier de crimes, qui, sil 
les eũt commis, auroient été trop publics 
pour n'etre pas tres-notoires : Le Gouver- 
neur qui navoit jamais vu tant de ſang- 
froid dans un accuſe en danger de mort, 
 ſoupconne ſes accuſateurs de paſſion, & lui 
demande a part s'il eſt bien le Roi des Juifs: 
Mon regne n'eſt point de ce monde, lui repond 
Jeſus : Si mon regne etoit de ce monde, j au- 
rois des ſoldats qui auroient combattu pour 
m'empecher de tomber entre les mains des Fuifs, 
mais mon regne n'eſt point diici bas: Com- 
me s'il eùt dit: Ne ſentez- vous pas Vab- 
ſurdite palpable de Vaccuſation qu on m' in- 
tente? Un homme qui aſpire au trone, 
leve des troupes, excite des ſeditions, met 
tout en c2uvre au moins pour conſerver ſa 
liberté? Ou ſont donc mes armees? On 
ſont mes ſoldats? Quelle hataille ai-je 
livree ? Quelle ville, quelle bourgade ai-je 
excitce a la revolte ? 


Le Gouverneur qui en effet n'avoit jamais 
oui dire que Jeſus eùt trouble le gouverne- 
ment, paroit frape de cette apologie, & 

il 
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il Veſt d'autant plus qu'il connoiſſoĩt trop 
bien les diſpoſitions ſecrettes des Juifs pour 
ne pas ſe defier beaucoup du grand ztle 
qu'ils affectoient pour les interets de Ceſar; 
mais comme en aſſurant que ſon regne 
n'Etoit pas de ce monde, Jeſus donnoit a 
entendre qu'il en poſſẽdoit un de quel- 
qu autre eſpèce, Pilate lui demande encore 
Sil eſt Roi: Jeſus qui venoit de prevenir 
Fequivoque, ne fait point myſtere de fa 
dignite: Oui, repond-il avec nobleſſe, vous 
avez dit, je furs Rot, je ſuis nt pour cela, 
fe ſuis venu dans le monde pour rendre temoi- 
gnage d la-verite; tout ami de la verite ecoute 
ma vir. Pilate tient alors la cle de Venig- 
me; il comprend que Jeſus annonce une 
nouvelle doctrine, une doctrine qui fait 
des progres, & que c'eſt moins à Vautorite 
de Cèſar qu'a la conſer vation de leur pro- 
pre credit que les Pretres Juifs veulent 
Timmoler ; mais comme toutes leurs queſ- 
tions religieuſes le touchoient fort peu, 
des que le pouvoir du Prince n'y Etoit pas 
compromis, il regarde Jeſus comme juſti- 
fie; & veut le renvoier comme tel: La 
cabale des accuſateurs s' oppoſe; Pilate 
croit 
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croit calmer leur rage en Taſſouviſſant en 

quelque degré; il fait fouetter Jeſus, & le 
leur montre dichire de playes pour Emou- 
voir leur compaſſion; les clameurs redou- 
blent au contraire, & Ton demande fa cru- 

cifixion: Crucifies-le vous-memes, dit le 

Gouverneur, car pour moi je ne trouve aucun 
crime en lui: On accepte l'offre avec joie, 

& l'on lui declare que leur loi condanne - 
Jeſus a perir, parce qu'il ſe dit le Fils de 

Dieu: A ce mot, les ſcrupules de Pilate 

augmentent; il craint d'abandonner aux 

Juifs quelqu'un de ces demi-Dicux ou 
Heros dont la Mythologie Payenne comp- 
toit un fi grand nombre; il rentre dans le 
Pretoire avec Feccuſe, & lui demande d'oy 
il eſt; comme la patrie de Jeſus ne faiſoit, 
ni ne pouvoit faire un crime, il ne repond 
point a cette queſtion : Vous vous taiſex, 
reprend Pilate ſurpris; Jgnores-vors gue 
j at le pouvr ae vous condanner, ou de Vous 
ab,oudre ? Vous n'en auriez point ſur moi, lui 
repond FEnvoic Celeſte, i ne vous Ctoik 
donne d'enhaut; Ceft pourquoi celui qui m a 
livré d vous, eft plus coußable que vous: Cha- 
que mot que diſoit Jefus, augmentoit Iem=- 
barras & Vetonnement de ſon Juge; jamais 
il 
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il n'avoit entendu d'accuſe tenir ce lan- 
gage & montrer pareille équité; ſon deſir 
de le ſauver s' en accroit, mais ce defir n'eſt 
en lui que le ſouhait d'une ame feible, & 
non l'effet de cette magnanimitè qui porte 
un vrai Magiſtrat a s expoſer a tout, plutòt 
que de ſigner une ſentence injuſte: Pilate 
repugne bien A verſer le ſang innocent, 
mais il rẽpugne encore davantage a courir, 
pour le ſauver, le moindre peril; c'eſt par 
la que les Juifs Vattaquent enfin, & le 
prennent: Si vous relachez celui- ci, lui 
crient- ils, vous trahiſſez les intérèts de 
IEmpereur, car quiconque ſe fait Roi, eſt 
ennemi de Cefar : Il fremit à Vidce d'en- 
courir les ſoupęons du ſombre Tibere, & 
content de la petite ceremonie de laver ſes 
mains devant tout ce peuple, comme ſi 
elle eüt pu effacer fon crime, il livre le 


Juſte. 


Ce Juſte ne ſe plaint point, ne murmure 
point; il prend fa eroix en ſilence, & marche 
au Calvaire: Quelques femmes I'y ſuivent 
en arroſant ſes pas de leurs larmes; ne 
pleurez point ſur moi, leur dit-il, mars pleurez 
fur vous & ſur vos enfans ; Le fort affreux 
qu'il 
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qu'il va ſubir, n'abſorbe point toutes ſes 
penſces, il en prevoit encore le chatiment 


terrible, & cette idée auſſi fait ſaigner ſon 


cœur. 


It arrive au lieu du ſupplice; on Televe 
ſur le bois infame, on I'y cloue, & les dou- 
leurs les plus aigues conſument fa vie: 
Mon Pere, $ecrie-t-il, mon Pere, pardonnezs 
leur, car ils ne ſavent ce quils font. 


Rien ne peut Epuiſer ſa bonte celeſte, 
ni lui faite oublier fa grandeur & fa di- 
gnite : Il ne repond rien aux Juifs qui Vin- 
ſultent, ni au brigand qui le raille, mais 
il promet le Ciel au malfaiteur qui Finvo- 
que: II appergoit St. Jean au pie de fa 
croix, il le charge de ſervir de fils a Marie, 
& d'eſſuier les pleurs de cette tendre Mere. 


Enfin le terme heureux de ſes combats 
approche, les ombres de la mort Venviron- 
nent, tout eſt accompli: II a fourni la 
grande carricre d'un Legiſlateur envoie du 
Ciel; il a combattu Verreur, & demaſque 
Fhypocriſie ; it a prèchè toutes les vertus, 
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& s' en eſt montre le parfait modele; il a 
jette les fondemens de l'empire de la Vé- 
rite, & les a ſcellés de ſon ſang; il ne 
lui reſte plus qu's mourir comme il a vecu, 
ſans oſtentation, ſans foibleſſe: Mon Pere, 
s Ecrie- t- il, mon Pere] Je remets mon efprit 


entre vos mains, & il expire. 


Quelle fimplicite, mais en meme tems 
quelle ſublimitè dans ce peu de paroles 


Non, Monſieur, non, ce n'eſt pas ainſi que 
meurent les fourbes; ce n'eſt pas ainſi qu' ils 


parlent a Dieu, à leurs ennemis, à leurs 
Juges, à tous ceux qui les environnent: 
Ils ont du courage pour braver la mort à la 


'tete de leurs bataillons, ils n'en ont point 


pour ſubir un ſupplice infame; pour peu 
qu'il leur reſte d' eſpoir de Veviter par des 
aveux, ils font tous ceux que l'on deſire; 
ils les font mème ſouvent ſans cela pour 
ſe foulager du poids importun d'un mafque 
qui ne peut plus leur ſervir a rien; on en- 
tend la voix terrible de la conſcience, lorſ- 
qu'on ne peut plus preter Voreille a celle 


de l' ambition, & c' eſt une choſe inouie 
dans les annales du monde qu un faux Pro- 


phete 
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phete ait ſur Vechaffaud perſevere dans fon 


impoſture; condanne par les hommes, on 
tiche de flechir le Juge Supreme, & lorſ- 
qu'on n'a plus de reſſource qu'en ſa cle- 
mence, on rend hommage A la verite.  * 


I cei votre ami ſe tut: Les grandes ſcenes 
qu'il venoit de me faire paſſer en revue, 
m'avoient tellement ' affe&te, & m'abſor- 
boient ſi fort encore que je fus quelques 
momens ſans pouvoir parler: Monſieur 
868 le vit dans mes yeux, & n' entreprit 
. point d'accelèrer m re ponſe: Enfin comme 
un homme qui ſort d'une extaſe, quels ta- 
bleaux, lui dis-je, Monfieur, m'avez- vous 
tracez? Inſenſèe, = - je croiois avoir ſenti 
tout ce que la mort de J. C. eut de beau, 
je n'en connoiflois pas la dixieme partie : 
Vous en avez beaucoup dit, vous en avez 
laifſe beaucoup plus à dire: Je ne m' tonne 
plus que St. Paul ne voulut connoitre que 
J. C. crucifie,. c'eſt que jamais il n'a ete fi 
auguſte: C'eſt de fa croix que partent les 


heureux rayons qui deſſillent enfin mes 


yeux; toutes vos autres preuves n'operoient 
en moi qu'une - conyiction froide & len- 
U 2 | te, 
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te, celle-là me terraſſe, m'accable, m'en- 
traine: - - - Non, jamais homme n'eſt mort 
comme celui-là; jamais un ſimple mortel 
n'eũt ainſi termine ſa courſe - - je me 
rends, Monſieur, & je me rends charme 
de ma defaite : J'ai cultive juſqu'> preſent 
la vertu, parce qu'elle me paroiſſoit belle, 
reſpectable, aimable, parce qu'elle ſeule 
donnoit a l homme un prix a mes yeux, 
parce qu'elle ſeule pouyoit m'ouvrir les 
portes du ſcjour celeſte, Vobjet conſtant 
de mes eſperances; je la cultiverai encore 
pour plaire a Jeſus; il eſt mon Sauveur & 
mon Maitre: Veuille-t-il entendre le vœu 
que je fais de le prendre des aujourdhui | 
pour modele ! Veuille-t-il me donner la 
force de Vaccomplir! Et vous, Monſieur, 
recevez mes remercimens les plus vifs de 
Vineſtimable ſervice que vous m'avez ren- 
du, le plus grand ſans doute de tous les 
ſervices qu'un homme puiſſe recevoir d'un 
homme, celui d' avoir ouvert mes yeux aux 
lumieres ſacrees de la Revelation, Mon- 
ſieur G - - - ſe jetta lors a mon cou, me 
ſerra fortement contre ſa poitrine, & me 
quitta ſans pouvoir parler: Je n'eprouvai 
de 


* 
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de ma vie une Emotion fi delicieuſe; il me 
ſemble ſentir encore ſon cœur palpiter & 
ſe preſſer contre le mien, & ſes larmes cou- 
ler ſur mes joues. Je lui voue un attache- 
ment auſſi tendre que Veſt ma gratitude 
envers vous, Monfieur, a qui je dois fa con- 
noiflance ; Pai Fhonneur d' ëtre, &c. 
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Vaus Paviez fenſe en mal contre moi, mats 
Dieu Pa penſe en bien. 
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Mes FRE 'REs, 


()vor QUE le Prophete Iſaie eit 
raiſon de dire que Dreu eff un Dieu qui ſe 
cache (a), C eſt-là pourtant une de ces ve- 
ritez qu'il ne faut pas preſſer rigoureuſe- 
ment, & qui admettent d'heureuſes excep- 
tions: Dieu ſe cache frequemment fans 
doute, il nous derobe ſouvent la marche 
de fa Providence, il expoſe les plus juſtes 


meme à des Epreuves qui confondent nos 
foibles 


a 


| * Prononce à Londres dans I'Egliſe Frangoiſe de 
| la Patente Soho le jour du jeiine anniverſaire 23 
Octobre 1770. 

| „ N 

(a) Eſaie xlv. 15. 
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foibles lumiéres, il nous conduit, en un 
mot, par la foi & non par la vue (6); mais 
pour ſoutenir cette foi, dont il connoit, 
| helas!. toute Vinfirmite, il a quelquefois 
auſſi la condeſcendance de diſſiper le nuage 
qui nous 'voilgit ſa bonte,, & de nous 
prouver par de grands exemples que Zout 
enfin contribue au bien de ceux qui laiment 
& Phonorent (e): Le Patriarche Joſeph en 
particulier en fit autrefois la plus douce 
experience: Arrache du ſein du plus ten- 
dre Pere, vendu par des freres barbares, 
calomnie par ſa Maitreſle, jettéè par fon 
_ Maitre dans une priſon, long-tems meme 
oublie par I'ingrat Echanſon, il vit enfin 
que tous ſes malheurs avoient ẽtẽ autant 
de pas qu'il avoit faits fans le ſavoir vers 
la gloire; il s'aſſit à cote du trone, & 
gouverna l'Empire ou il avoit étè achete. 


Mais ce qu'il difoit avec tant de juſtice 
a ſes freres, I'Egliſe Chretienne n'eſt pas 
moins tondee a.le dire a ſes engemis : Yous 
Favies en en mal contre na, mais Dieu la 
penſe en bien. 


—— Y 5 0 od 
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C'eſt ainſi qu'en martyriſant les Apd= 
tres, & les premiers heErauts du Chriſtia- 
niſme, les Juifs & les Payens ſe flatoient de 
le noier dans leur ſang, & ne firent que 
leur fournir le moien d'ctablir invincible- 
ment ce qui ſuffit pour trancher la queſtion, 
leur candeur & leur bonne foi. 


C'eſt ainfi que l'endurciſſement obſtinE 
des Juifs, en autoriſant Dieu a prolonger 
leur chatiment, nous conſerve une preuve 
extremement frapante de la divinite de ces 
Evangiles, qui declarent que leur diſper- 
fion durera autant que leur incredulite. 


Mais c'eſt ſur-tout dans Vevenement qui 
nous raſſemble aujourd'hui que je vois 
briller la verite conſolante qu'exprime mon 

texte: Oui, M. F. cette cataſtrophe fatale 
à tant de familles, ce lugubre ſujet de tant 
de lamentations & de larmes, cette occaſion 
funeſte de tant de ſcandales & d'apoſtaſies, 
la revocation de l' Edit de Nantes, en un 
mot, a été utile a V'Egliſe, elle lui a fait 
beaucoup plus de bien que de mal, & c eſt 
a vous en convaincre que nous deſtinons 


ce diſcours. 


Pour 
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Pour cet effet, nous vous prouverons 
avec la grace de Dieu quatre choſes, 


I?. Que la revocation affermit les Pro» 
teſtans dans leur * de Rome. 


II. Qu'elle fut avantageuſe au grand 
nombre des perſecutez, 


III9. Quelle preſerva ce Roiaume du 
Joug du Papiſme. 


IV?. Enfin qu'elle augmenta les forces 
des Puiſſances Proteſtantes. 


Voix de la chair & du ſang, gardez'une 
fois le filence, & toi, mon Dieu, qui 
prends les mechans dans leurs propres pié- 
ges & les bats avec leurs iniquitez, rends- 

moi digne aujourd'hui d'expliquer a ton 


peuple la marche auguſte de ta Providence, 


& de lui apprendre à fe confier en tout 
tems en toi ! Amen, 


P. Fai dit M. F. que la revoca- 
tion de l' Edit de Nantes affermit les Pro- 


teſtans dans leur ſEparation de Rome: 11 
* elt 


162 S E RMO N. - 
eſt. ſans doute etrange qu ils euſſent quel- 
que part beſoin d un tel antidote: Qu une 
Egliſe en effet qui rend à un morceau de 
pate. les honneurs divins, qu'une Egliſe qui 
devotie à la deſtruction tous ſes adver- 
faires, & qui pour Voperer plus facilement, 
briſe le plus fort lien de la fociete hu- 
maine, & diſpenſe des ſermens que l'on 
leur a faits, qu'une Egliſe enfin qui a vendu 
tant de fois a deniers comptans l' abſolu- 
tion des plus grands crimes, & meme la 
permiſſion d'en commettre, que cette 
Egliſe, dis- je, conſerve ſon empire fur ſecs 
ſectateurs en leur interdiſant l' uſage de leur 
raiſon & la lecture des Livres Sacrez, cela 
ſe congoit encore; mais que des gens aflez 
heureux pour avoir ſecouè cet infame joug, 
-$'y ſoumettent de nouveau, c'eſt veritable- 
ment ce qui paroit d'abord incroiable. Tel 
eſt cependant Vexces de la foibleſſe hu- 
maine que malgre toutes ces raiſons une 
foule de Reformez en France etoient il y 
a pres d'un fiecle demi-Catholiques : Les 
perfidies du XVIe. ficcle Etoient oublices; 
un Prelat qui paſſoit pour l' Oracle du 
Clerge Francois, avoit fait du Papiſme un 
portrait {i flate que la moitié de ſes taches 
5 | ne 


he paroiſſoit plus, & que la teinte des autres 
Etoit exttemement affoiblie ; on interpelloit 
le beau nom de lacharits Chretienne ; les 
Catholiques, diſoit-on, font des pas vets 
nous, n'en ferons-nous pas auſſi quelques= 
uns vers eux ? Ces Sophiſmes avoient deja 
Kduit bien des gens; pluſieurs autres 
chanceloient encore, & lon ne fait juſqu ou 
edt pu aller cette deſertion ſans Vevene- 
ment à jamais celEbre.dont ce jour eſt Van» 
niverſaire. FL 


Henobabneat; M. F. le Papiſine ſe 
Juſt bient6t de cette manitre lente de 
ronquetir ; enfle de ſes premiers ſucces, 
4} crut qu'il n'avoit plus qu'a fraper un 
grand coup pour conſommer ſa victoire, 
que la terreur acheveroit en un jour ce que 
Fargent, les penſions, les ſéductions, les 
promeſſes avoient commence, & il caſſa 
Edit de Nantes. 


J'ai dit heureuſement, M. F. & je vous 


ſupplie de ne pas entendre ce terme comme 


fi j'etois peu ſenſible a tout ce que cette 
"revocation eut d'affreux: Et comment 
A en ſerois-je pas vivement touche, ſi plu« 
X 2. ſieurs 


| 
| 
| 


ſieurs Catholiques meme en furent rea 


voltez, & facilitèrent a nos Peres les 


moiens d'&chaper à leurs perſccuteurs? 
O Temples de mon Dieu qui tombates 


alors ſons leurs mains fanatiques ! Ce 


meme Dieu m'eſt temoin combien je ſuis 
attache d vos pierres meme fd), & que le 
plus touchant des ſpectacles pour moi ſeroit 
de vous voir ſortir de vos cendres. Mais 


en gomiſſant ſur leur chſite, en deplorant 


le ſort de tant de victimes de cette longue 


tempete, qui pour avoir prefers les loix du 


Maitre du monde à celles de leur Roi 
terreſtre, furent condannees à paſſer leurs 
jours ſéparèes de ce qu'elles avoient de 
plus cher, dans les couvens, dans les priſons, 
ſur les galéres, ou perirent meme ſur les 
Echaffauds, permettez-moi d' ajouter, M. 
F. que le parti Catholigne fut tromps dans 
ſes eſperances, & qu'au lieu de reunir les 
Proteſtans de France a VEgliſe, il les affer- 
mit dans leur ſeparation. 


Qu' cüt⸗ il pu dire en effet pour = 
la reyocation de Edit? Eùt- il allegue que 
mY le 


v . —_ 


(4) Pf, cit. 15. 
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le Roi qui Vayoit donné, avoit excedé en 
cela les bornes de fa puiſſance? C'eũt et 
dire que ce bon Prince n'avoit pas eu droit 
d'etre le Pere & le bienfaiteur d'un grand 
nombre. de. ſes ſujets, & de ſujets à qui il 
devoit-principalement fa couronne: Eit-il | 
pretendu.que V'Edit ne devoit ſubſiſter qu'un 
tems? Mais les Lettres Patentes qui le 
ſanctionnèrent, le declarerent 'perpetuel & 
irrẽvocable: Eũt- il dit qu'il ẽtoĩt trop fa- 
vorable aux Reformez ? Mais en ſuppo- 
ſant un moment que les places de ſurett 
qu'il leur accorda, fuſſent une faveur dan- 
gereuſe, ces places de ſurets leur avoient 
Ete enlevèes, & quant a la liberte de con» 
ſcience qu'il leur aſſura, e toit 1a beaucoup 
moins leur accorder une grace que leur 
laiſſer un privilege qu'ils avoient regu de 
Dieu mème, & dont perſonne au monde 
n'avoit droit de les depouiller ; Les accu- 
ſoit-il enſin d'avoir par leur conduite ex- 
cite Vorage qui les-Ecraſa ? Mais 1'Edit de 
revocation ne ſuppole rien de pareil, & sil 
Tavoit ſuppoſe, ce neut Et6 qu'une injuſ- 
tice de plus: Les Reformez avoient &ts 
.conſtamment fadeles a l' Etat; ils Vavoient 
Etc ſous la minoritè de Louis XIV. meme, 

OY 


2 


y 
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od tant de Catholiques s etoient ſouleveꝝ: 
& c Prince lui meme devenu majeur leur 

en avoĩt t rendu le ele- At Feet, 


Mais fi Edit 4s ROW Got * 1490 
qu'il en fut jamais, ſi ſuivant Tintention 
expreſſe du Lẽgiſlateur il devoit &recternel, 
M$ les conditions en /6toient Equitables, fi 


rveux dont il affuroit le ſort, 'n'avoient rien 


falt pour sen rendre indignes, il '6toit d&s 


lors demontre que fon abrogation-Etoit une 


erer & une cr IN ——_— * 


a — enn Gun dts hos Evtques, 
& de Vautre les Jéſuites qui la ſolNficiterent 
& Vobtinrent; on vit alors avec éclat la 


fauſſete de tous les portraits fardez qu'on 


Papiſme Etoit toujours le meme, qu'il toit 


— toujours cette Religion fanguinaire qui 


prononee anatheème contre tous ceux qui fe 
fouſtraiſent à ſon. joug, & 'compte pour 
rien les parjures & les plus grands crimes 
pour les perdre ou les aſſer vir: On vit que 
le meme eſprit infernal qui dans les fidcles 
antecedens avoit proſcrit les Vaudois & les 
Albigeois, eu Faffreux Tribunal de I'In- 
a quiſition, 
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quifition, allumé les buchers de Jean Hus 
& de Jerome de Prague, exccuté les maſ- 
ſacres de Merindol & de la St. Barthelemi, 
rEgnoit encore dans ſon ſein; on vit, en un 
mot, le Papiſme ſous ſa vraie forme, & dès- 
lors il fut abhorre: Ceux mème de nos 
Pères que la violence ou la fraĩeur des tour- 
mens porterent a. abjurer, neff deteſtetent 
que plus ſa tyrannie au fond de leur cœur, 
& profiterent de la premiere occafion pour 
s'y dErober ; beaucoup d'autres plus gene- 
reux & plus fermes aimerent mieux tout 
ſouffrir & tout perdre que d' embraſſer une 
Religion qui ſe fervoit de Dragons pour 
Apdtres, & de chaines & de gibets pour 
fes argumens, 


IIo. Mais s'il eſt vrai qu'a ce premier 
egard le mal que Rome avoit voulu faire a 
VEgliſe, ſe tourna en bien, peut- on dire de 
meme que la perſecution ait ete utile au 
grand nombre des perſccutez ? Oui, M. F. 
& pour le prouver, je les diviſe en quatre 
clafſes, ceux qui s expatrièrent, ceux qui 
reſtErent dans le Roiaume, les Martyrs & 
les Apoſtats : Je dis enſuite que la perſecu- 
tion fut utile aux trois premieres claſſes plus 
| nom- 
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nombreuſes fans comparaiſon que a. w- 
| aro, , | 


10. N. F. la tian fut utile A = 
qui s expatrierent: Ne diſſimulons point ici 
les deſavantages de Texpatriation ; c'eſt tou- 
jours beaucoup que de quitter ſon. pays 1 
on tient par tant de liens aux lieux qui 
nous ont vu naitre, aux lieux ou l'on a 
goũte les premieres douceurs de la vie, 
les premieres . ſtreintes de la ſenſibilité 
& de Vamitis, qu'une ame honnete ne 
les rompt jamais ſans quelque effort & 
quelque chagrin ; les REfugiez quitterent de 
plus un pays riant, floriſſant, fertile; ils 
y laiſſerent la plupart une portion de leur 
fortune, & pluſieurs leur fortune entiere ; 
& ſans doute ils curent beſoin d'un aſſez 
haut degré de vertu pour ſe reſoudre à ces 
ſacrifices, 


Mais s ils curent le noble, le genẽreux 
courage de les faire, ils en regurent bientòt 
le prix magnifique; Fun des plus doux 
fut ſans contredit . Veſtime, l'accueil, la 
compaſſion fraternelle & tendre qu' ils 
trouverent dans tous les pays on ils por- 
térent leurs pas; on Ecoutait avec interet 
le 
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le recit des malticurs qu'ils avoient eptou- 
vez, des perils qu'ils avoĩent courus; on 
eſſuioit leurs larmies, on les conſoloit, on 
les ſoulageoit, on les forgoit de dire avec 
attendtiſſement: Nos compatriotes nous ont 
traites en ennemis, & nos ennemis natio- 
naux nous traitent en freres. ; 


| Jodufiricax; actifs, laborivug”” la "R : 
part reprirent avec zele les arts & le com- 
meree dans leſquels ils Etoient verſez; ils 
y eurent de très-grands ſucces, & fe 
trouverent bientdt la plupart plus aiſez, 
plus riches dans leur nouvelle patrie qu'ils 
ne Vavoient jamais été dans Vancienne. 


Au lieu que dans celle-ci ils &toient 
ſoumis à un deſpotiſme reel cache ſous les 
formes de la monarchie, dans la plupart 
des lieux ou ils s'<tablirent, ils acquirent au 
contraire la liberté politique, & purent 
aſpirer à tous les emplois dont la porte 
en France leur étoit fermee. | 


. Enfin au lieu qu' avant meme la revoca- 
tion de Edit, ils n'avoient jamais joui 
qu'en tremblant des privileges qu'il leut 

Y accordeit, 


| 
| 
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accordoit, & voioiĩent chaque jour miner 
Tedifice quꝰ on abattit enfin a coups de ton» 
nere; dans leur patrie adoptive ils trouyerent 
au contraire plus que Edit de Nantes, ils 
trouyerent leur Religion profeſſèe par le 
Souverain, & protegee de tout ſon pouvoir; 
plus de cures, de moines, de délateurs, 
d'intendans A craindre ; tranquilles à 
Vombre” du trone, ils celebrerent leurs 
fetes ſolennelles comme de veritables 


fetes; les Epoux, les enfans, les peres ſe 
diſoient en sembraſſant, & en s'arroſant 


des plus douces larmes : Beni ſoit Dieu qui 
nous a. delivrez du joug de Vidolatre 
Egypte; nous le ſervirons deſormais ſelon 
nos lumicres ; ; perſonne ne nous e 


ſe AT 27 177 bs e 1 
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1 o überte, precieuſe liberté de con- 
ſcience ! Qui pourroit en effet afſez te 


priſer? gans toi, tous les autres avantages 


ſe fletriſſent & s Vn Ouiſſent; avec toi, 
Veſclavage meme devient en quelque degré 
ſupportable ; mais qu'on oſe en quelque 
maniere enchainer mon intelligence, qu'on 
oſe contraindre ma bouche à prononcer 
des mots que mon cœur abhorre, qu'on 
me reduiſe a Valternative affreuſe ou de 

perdre 
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: perdre mon ame en reniant la verite, ou 
de perdre ma vie en Ia profeſſant, c'eſt la 
ſans contredit dans ceux qui Fordonnent 
le chef-d'ceuvre de la tyrannie, dans ceux 
qui Veprouvent le comble de Pinfortune, 
& pour ceux qui ont le bonheur de sy 
derober, la plus douce des conſolations. 


Les Refugiez en ae M. F. de 
cette conſolation ineffable ; & ſans doute 
elle efit ſuffi ſeule pour les dedommager à 
leurs propres yeux de tout ce qu'ils avoient 
perdu; mais que dirons-nous des Proteſlans 
qui reſtẽrent en France? Loin de leur etre 
favorable, la revocation fut pour eux le 
germe de tous les maux; privez de la 
pature de vie, privez de Paſteurs, de tem- 
ples & de culte, ils tomberent les uns dans 
une craſſe ignorance, les autres dans Vin- 
difference, pluſieurs m&me dans le fana- 
tiſme: Helas! Leur lachete, oulacrainte 
de perdre leurs biens qui les empecherent 
de ſuivre leurs freres, — Leon 
d'autres fruits? 
rt li 

Mais ce que la prudence humaine n off 


eh prevu, cet orage fi fatal aux Peres 
91 Y 2 fait 
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lait aujourd'hui la ſurets des enfans.:. Si 
Edit de Nantes ſubſiſtoit encore, on Fah- 
rogeroit peut · tre, parce:qu'on ne s atten- 
droĩt pas aux pertes cauſces par ia caſſation. 
& que les hommes ne s 'inſtruiſent gyere 
que par leur propre experience z mais il y a 
quatre vingt cinꝗ ans que Edit n eſt plus; 
on a eu le tems de ſentir I imprudence qu'on 
ayojt commule, & quoigu: on ne ait point 
TeEparce, on permet à nos freres dl avoir 
des Miniſtres, on tolére leurs afſemblees, 
dans quelques endroits meme ils ont des 
eſplces, de Temples; A Dieu ne plaiſe ce- 
pendant que je les approuve de ſe fier A 
cette bonace; leſprit de tolerance du 
Miniſtere actuel peut aiſẽment changer, 
Veſprit eee gy een ne age 
. 
in) LIU 
1155 ne. vous 4 40 ae M. F. Fial 
de vous prouver fort au long que la r- 
cation fut utile a, geux-mème qui perdi- 
rent dans cet orage ou la vie, ou la liberté: 
Si jamais l' homme en effet paroſt ſous un 
coup- d' œil reſpectable, c'eſt lorſqu'il im- 
mole a la verite ce qu'il a de plus precieux, 
& il meriteroit encote cet loge, quand ce ſe» 
toit 
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Toit à l'erreur guY Feroit.ces grands ſacri- 
ices, parce qu'il nen prouveroit pas moins 
qu'il priſe la verite plus que toutes choſes. 
Je ſai que Jes Philoſophes anciens & mo- 
dernes traitent de fanatiſme ce devouement | 
genereux, & que c eſt au moĩen de prin- 
.cipes plus commodes qu'ils enſeignoient 
jadis en ſecret ou le Theiſme ou l'Atheiſme, 
& ſacrifioĩent publiquement aux faux 
Dieux, & qu' ils attaquent aujourdhui par 
ecrit Evangile, & font enſuite toutes les 
retractations & les confeſſions de foi qu'on 
exige; mais je ſai bien auſſi que ſi les 
Apòtres & les premiers Chretiens avoĩent 
eu cette lachete, Vidolatrie regneroit en- 
core ſur la terre, & qu' en general, c'eſt 
aimer bien foiblement 1a vérité que de ne 
Venſeigner que ſous l anonyme, & d'8&re 
toujours 'pret à la renier, des qu'en la 
proſeſſant en court quelque riſque, f 


Nos Confeſſeurs, M. C. F. eurent plus de 
grandeur & de fermeté: Arrachez à leurs 
amis & a leur famille, jettez dans des ca- 
chots, condannes aux galeres ou meme à une 
mort honteuſe, ils ſe ſouvinrent de la legon 
de J. C. Celui gui me confeſſera devant les 


 hommes, 
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-hommes, je le confeſſerai auſſi devant mon 
Pere celefte; mais celui qui me reniera devant 
les hommes, je le renierai auſſi devant mon 
Pere qui eft aux Cieux {e) ; ils braverent en 
'conſequence, & ſouffrirent tout plutòt que 
de trahir leur conſcience; & maintenant ſi 
Thumanité nous appelle à verſer des pleurs 
fur leur cendre, la Religion nous invite ſur 
un ton plus haut a celebrer par des chants 
de triomphe & leur victoire & leur recom- 
penſe: Als ſeroient morts en effet au- 
jour hut ces genereux Athletes, quand 
meme leurs ennemis n'auroient pas abrege 
leur vie; ils ſeroient morts, quand meme 
pour la prolonger, ils auroient eu la foibleſſe 
d'apoſtaſier; mais ils ſeroient morts comme 
le vulgaire, fans utilite pour eux-memes 
ou pour le public; ils ſeroient morts en 
cedant au poids des années, ou à la violence 
d'une maladie; au lieu qu'en verſant leur 
ſang pour la foi, ils donnerent à la terre 
Vexemple le plus grand & le plus utile, & 
s' aſſurẽrent à eux-mEmes un bonheur ſans 
fin; couronnes par Jeſus à la fin des Ages, 
ils entendront les Chœurs des Seraphins ce- 
EY 2 lebrer 
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(e) Matt. x. 32, 33. 
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lebrer leur fermeté, leur 'conſtance, & 


ſuivront leur Juge en triomphe dans Lea 
Palais na. 0 


= 


| Mais fi nous devtions envier plut6t que 
deplorer le ſort de ces Heros du Proteſtan- 
tiſme, que dirai- je de ceux qui Pabandon=- 
nerent? Ah! C'eſt ici, M. F. que javoue 
avec amertume les funeſtes effets de la 
revocation ; c'eſt ici que les larmes ſont 
bienſcantes ; c'eſt ici que jamais nous ne 
ſaurions trop en repandre,* & d' autant 
moins, helas ! que pluſieurs de nous au- 
roient probablement la mème foibleſſe, 
gils Etoient expoſts aux memes dangers: 
Diſtinguons cependant encore; ceux qui 
n'abjurerent pas pour ſauver ou leur for- 
tune ou leur vie, mais pour de Vargent ou 
pour des emplois, qui ſe joignirenr enſuite 
aux perſccuteurs pour opprimer leurs an- 
ciens freres, & en pattager les depouilles, 
m'inſpirent une horreur fi profonde que les 
voleurs de grand chemin me paroiſſent des 
Saints au prix d'eux, & cependant, 2 la 
honte de l'humanité, il ſe trouva de tels 
monſtres parmi nos ancetres; mais auſſi 
ce ſeroit abuſer des termes que de dire de 

ces 


— 


La revocation de VEdit de Nantes ſauva la 
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ces gens-14 qu ils changerent de Religion 3 
ceux qui en font trafic nen ont point; ce 
ſont des hypocrites qui trompent egalement 
ceux qu'ils abandonnent & ceux à qui ils 
ſe joignent, & ee mot dun Apdtre leur 
convient admirablement, ili ſont ſortis d entre 
nau mars ils n ctoient pas des nitres. () 


Quant à ceux dont Vabjuration neut 
pour cauſe que la foibleſſe, qui chercherent 
enſuite 2 rentrer dans le ſein de VEglife 
qu ils avoient trahie, & qui par leurs 
larmes & par leur conduite atteſtérent la 
vérité de leur repentir, ne doutons pas 
M. F. que le Pere des miſcricordes ne 
leur ait pardonne leur crime, comme J. C. 

pardonna le ſien à St. Pierre, & apprenons 
dela a nous defier plutot de nous-mEmes 
que de leur ſalut. 


119. Mais j je me hate d'avancer, M. F. 


Grande -Rretagne du joug du Papiſme ; c'eſt 
ma troiſiẽme N que ce grand ẽvenement 
deſtinE 


— * — EIT IEF. — |) 
ld 


” . = 
s ©® 4 bs + £4 ” - . - 
— r n. LA * — a * 
— — —__ 4 


(f) I. Jean it, 19. 


S E R MON. 177 


deſtine a porter un coup fatal au Pro- 
teſtantiſme, lui devint au coutraire utile. 


Rapelles-vous, M. F. les triſtes con- 
jonctures oh fe trouvoit alors ce Roiaume : 
Jaques II. venoit d'y ſucceder a ſon frere : 
Auſſfi fanatique & bigot que Charles II. 
avoit été libertin, il ſe vit a peine poſ- 
ſeſſeur du ſceptre que ſuivant la coutume 
de tous les Princes Catholiques, il ſe hata 
de preter au Pape ſerment de fidElite ; 
mais c'Etoit peu pour lui que de dependre 
d'un Pretre Italien, sil n'evlt pu lui 
ſoumettre auſſi tous ſes peuples; c'eſt a 
cette entrepriſe qu'il ſe livra tout entier ; 
un Jefſuite ſon confeſſeur devint en quelque 
forte ſon premier miniſtre, & preſidoit aux 
operations ; tandis qu'un eſſaim de Pretres 
& de Moines prechoient avec fetveur le 
Papiſme, W Cour prodiguoit ſes faveurs a 
ceux qui embrafſoient ſa creance, ecartoit 
des emplois les autres, tichoit de diviſer 
les Proteſtans eux-memes, emploioit enfin 
tous ces moiens de ſeduction, qui tout. 
vils & mepriſables qu'ils ſont, ont ce- 
pendant, helas ! encore tant de priſes ſur 


le cœur humain. | 
2 La 


— oo er eh ap oa. 
* 


Lua revocation de V'Edit de Nantes fut 


comme le foudre qui briſa toutes ces ma- 
chines: Un manquement de foi ſi cruel 


accompagnè de tant de circonſtances plus 


barbares encore, fit deteſter la Religion 
parjure qui Vavoit commis; on efit pu 


8 aveugler/ ſur le reſte de ſes erreurs; ſon 


deſpotiſme, ſon . intolerance revoltẽrent 


tous les eſprits; on vit avec une evidence 
qui n' admettoit pas un inſtant de doute, 


que les traites les plus ſaints, les ſervices 


les plus fignales etoient de vains boucliers 
contre ſes fureurs, & que I'unique moien 
de s'en garantir,  Etoit de s'oppoſer à ſon 
Etabliſſement : Ce ſentiment devint ſi 
ptofond que les Preſbytériens & les autres 
Non Conformiſtes eurent la ſageſſe de te- 


fuſer une tolèrance que le Papiſme et 


partagée avec ceux: Jaques II. irrite 1c 
montra bientdt digne Emule de ſon allic 
Louis XIV; il &empara des chartes de 
toutes les Villes, viola les privileges des 
Univerſitez, fit empriſonner les Eveques 
qui rEfſterent à ſes vues; on vit, en un 
mot, que le pouvoir ſeul lui manquoit 
pour emploier des dragonades; mais plus 


il ola, plus Fon ſentit auſſi Vindiſpenſable 
neceſſitè 
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neceſſite de reprimer ſon audace, & ſon 
expulſion fut Iheureuſe époque qui fixa 
(pour jamais, j eſpere) dans ce vaſte Empire 
& la liberté de pe fe & le fort du 
Proteſtantiſ me. | | 
Ive. Rolin, M. T. C. F. la revocation 
deVEdit'& Nantes fut un grand bien pour 
, VEgliſe, parce qu'elle augmenta les forces 
des Puiſſances Proteſtantes : Malgre tous 
les geoliers armes que Louis XIV. plaga ſur 
les frontiéres de la France, 'pres d'un 
million de Reformez ſe derobtrent à fa ty- 
rannie, & porterent en Angleterre, en 
Hollande, en Allemagne, en Suiſſe, en 
Suede leur induſtrie & leur fortune; tous 
ces pays en regurent de nouveaux arts, de 
nouvelles branches de commerce, & pour 
ainſi dire, une nouvelle vie; ils apprirent 
à ſe paſſer de la France, & plus d'une fois 
lui vendirent les memes denrèes qu aupara-. 
vant ils achetoient d'elle. 


C'eſt un grand gain ſans doute que 
 ETacquerir des Negocians & des Artiſans ; 
Cen eſt un plus precieux encore dacqueric 
des gens de bien, & m'accuſera- ton de 

2 2 flater 
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flater nos Peres en leur donnant ce titre, le 
plus noble ſans contredit, le plus auguſte 
de tous les titres? Ils eurent des défauts, 
des taches, il faut Vavouer ; helas I n'eſt- 
ce pas le triſte appanage de I'humaaite ſur 
la terre ? Mais malgre toutes leurs imper- 
fections, abandonner, comme ils ficent, 
leur Patrie plut6t que leur Religion, Sex- 
poſer aux galeres, à la perte de tous leurs 
biens, plutôt que de reſter dans des lieux 
au ils ne pouvoient plus ſervir Dieu ſelon 
leur conſcience, reliſter aux promeſſes, 
aux menaces, ſouvent meme aux tourmens 
par leſquels on attaquoit leur conſtance, 
fut, me ſemble, une aſſez belle profeſſion 
de foi pour que j aie droit de leur accorder 
le titre de gens de bien. 


Cet ainſi du moins, M. C. F. quien 
jugea autrefois le Ceſar Conſtance Chlore 
pere du grand Conſtantin : Il donna ordre 
a tous ceux de ſes courtiſans qui Etoient 
Chretiens de quitter leur Religion ou leurs 
charges; les uns prirent le parti de la 
complaiſance, les autres celui de la probite: 
Conſtance fit alors preciſement Ie contraire 
de ce qu'il] avoit annonce, il chaſſa tous les 

Apoſtats, 
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Apoſtats, & retablit tous les autres; ceux. 


qui ne ſont pas fideles 2 leur Dieu, ne ſau- 
roient; difoit-it, etre fide les à leur Prince. 
Si Louis XIV. avoit juge auſſi fainement 


des choſes, il eũt chaſſé de ſes Etats les 


Proteftans qui s toĩent faits Catholiques, 
& — les fugitifs. 2 2 


Il etoit loin d'une fagon de penſer fi noble. 


Mon Roiaume ſe purge, repondit-il à ſes Am- 
baſſadeurs qui lui apprenoĩent combien deſu- 


jets ſon zele aveugle donnoit à ſes ennemis: 


Mais sil n'en voulut croire ni ſes Envoigs, 
ni la renommee, les Evenemens lui appri- 
rent au moins quelles pertes il avoit faites. 
Au lieu que juſqu'a la revocation de I'Edit, 
ſes guerres n'avoient preſque été qu'une 
ſuite de ſucces, dans celle qui la ſuivit 
d' aſſez pres les ſucces furent fi fort ba- 
lancez qu'> la paix de Riſwick an reſtitua 


des deux parts toutes les conquètes, & la 


guerre de la ſucceſſion ne fut en quelque 
ſorte pour lui qu'une chaine de deſaſtres. 
Juſqu'à la revocation, en un mot, les Etats 
Proteſtans ne s toient ſoutenus que par la 
rivalite obſtinee des deux Maiſons d'Au- 
triche & de Bourbon; c'eſt depuis lors 


qu'on 
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quꝰ on a vu ce qui eut paru abſolument im- 
poſſible il y a un fiecle, VAngleterre, la 
Pruſſe & la Heſſe reſiſter aux forces unies 
de I Autriche, de la France, de IEſpagne, 
de la Ruſſie, de la Suede & de I Empire, & 
finir par dicter les conditions de la paix. 
Mais il eſt tems de nous raprocher de nous- 
memes. | | 


APPLICATION. 


Qui Veit prevu, M. 7. C. F. lorſque 
la France retentit de cette effroiable nou- 
velle, Edit de Nantes n'eft plus, lorſqu'on 
fit de ce grand Roiaume une eſpece de vaſte 
foret ou Von alloit a la chaſſe de nos Peres, 

lorſqu'on abattoit tous leurs temples, qu'on 
diſperſoit ou qu'on torturoit leurs Miniſtres, 
qu'on Epuiſoit enfin les reſſources de la 
ſeduction & de la violence pour extirper 
leur Religion, qui eũt prevu que ce grand 
deſaftre feroit le falut de cette Religion 
"meme, que les forfaits du Papiſme en com- 
menceroĩent eux-mEmes la punition, & 
qu'enfin I'Egliſe auroit lieu de dire à ſes 
ebene ce que Joſeph diſoit à ſes freres, 
| Vous 


| 


| 
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vous Paviez: penſe en mal contre mai, mais 
Dieu Fa penſe en bien? 


* Apprenons de là M. C. F. à ne pas per- 
dre lachement courage, lorſqu' elle eſt aſ- 
ſaillie de quelque tempète: Les votes de 
Dieu ne ſont pas nos voies, & ſes: penſees ne 
font pas nos penſees; autant que les Cieux 
font elevez au deſſus de la terre, autant & 
plus encore ſes pen/ees ſont elevees au deſſus 
des notres (g). En accordant la liberte aux 
hommes, il previt bien qu'ils en abuſe- 
roient, mais il ſe menagea. les heureux 
moiens de chatier le méchant par ſes crimes 
memes, de faire jaillir la lumiere du ſein 
des teEnebres, & de ſauver les fideles par 
les projets memes deſtines a les accabler. 


Verite conſolante dans tous les tems, M. 
C. F. mais plus conſolante encore dans la triſ- 
te Epoque ou nous nous trouvons : Je porte 
en effet mes regards ſur la face de! Egliſe, 
& je ſuis loin de pretendre qu'elle n' offre 
rien que d'affligeant: Je vois au contraire 


Avec 
** 
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(gz) Eſaie Iv. 8. 9. 
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x xec joie, je vois s' avancer à grands pas 
la chũte de ces Pontifes ſuperbes qui ſem- 
bdloient n'avoir pris le titre de Lieutenans 
de Dieu fur la terre que pour en &tre les 
incendiaires: Cet Ordre puiſſant & fa- 
meux qur formoit leur plus redoutable mi- 
tice, & qui eut tant de part aux ſpuffrances 
de nos Peres, eſt proſcrit pour jamais de la 
plupart des Etats Catholiques, & humilie 
dans ceux meme-ou Yon le laiſſe encore 
ſubſiſter: Tous les autres Ordres religieux 
apprehendent en France la meme diſgrace: 
L'affreux Tribunal de l'Inguiſition ſent 
s chaper de ſes mains ſanglantes ce glaive 
aſſaſſin dont il avoit frape tant de victimes 
ſur les bords du Tage: Les Papes enfin 
rkux-mèmes, ſpectateurs muets de la de- 
cadence de leur Empire, craignent d'en ac- 
eElerer le renverſement en langant ces fou- 
dres unpics, autrefois la terreur, aujour- 
d'hui le mepris des peuples. Les douces 
 ideesde ſupport & de tolerance, fi conformes 
2 VEvangile, fi néceſſaires a Thumanite, 
ſe renforcent chez les Proteſtans, & ſe 
fora men jour parmi les Catholiques. 


Mais 
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Mais ſi tous ces triomphes de la verité 
doivent nous inſpirer la plus pure joie, - 
helas] combien ne nous reſte- t- il pas de 
ſujets de larmes? La Pologne ſeule offre un 
ſpectacle qui attendriroit les Barbares 
meme : . Autoriſez par les Edits les plus 
ſolennels a l'exercice public de leur Reli- 
gion, les REformez de ce Roiaume ont vu 
ces Edits renverſez, leurs privileges abolis, 
leurs. temples raſes, & aujourd'hui leurs 
maiſons ſont en cendre, leurs champs ra- 
vagez, eux-memes inſultez, pillez, Egorgez. 
ſans miſericorde pour avoir implore la com- 
paſſion des Etats voiſins: On diroit que le 
fanatiſme Papal veut ainſi ſe dedommager. 
des pertes qu'il eſſuie ailleurs, & qu'il a. 
jure de faire un bucher de ce grand roiau- 
me, plutdt que d'y laiſſer rétablir ce 
qu'il abhorre plus que toutes choſed : la 

libarts de conſcience. | 


| ta reſte de I'Europe n'offre, il eſt vrai, 
nulle part le ſpectacle des memes fureurs; 
mais Vimpiete y a fait ſur la foi & 
ſur la vertu les plus effraiantes con- 
quetes: Il ne s'agit plus de ſavoir fi Ion 
n I'Evangile Pour la Religion natu- 
A a” relle, 
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relle, ſyſttme qui, malgré ſes imperſeb- 
tions, donnoit encore quelque frein aux 
vices, quelque baſe aux mœurs; C'eſt A la 
racine mieme de Parbre que Por frape A 
coups redoublez, c'eſt le nom mème de 
la Religion que Fon veut &teindre; c'eſt 
exiſtence d'un Dieu ſaint & juſte, c'eſt. 
une retribution à venir, c'eſt la difference. 
meme du vice & de la vertu qu'une foule de 
gens oſent aujourd'hui combattre & nier. 
O honte ineffagable du ſiécle! Opprobre 
Eternel des ſciences & des lettres! Ces 
grands & ſalutaires principes que ja nature 
ſeule enſeigne à ceux qui veulent Tecouter, 
ces principes dont TAmericain inſtruit ſes 
enfans dans les bois, que le Tartare a com- 
pris dans ſes ſolitudes, & que du moins 
aucun peuple ſauvage ne nia jamais, ces 
grands principes dont depend tout le bon- 
heur de la ſocieté, c'eſt au ſein du Chriſti- 
aniſme, c'eſt au milieu des Academies, 
_ e'eſtiparmi les peuples les plus policez que 
de pretendus'Sages- 8'efforcent aujourd'hui 
de les enverſer; c'eſt au bout de ſoixante 
fiteles d obſervations & d experiences qu'ils 
ne rougiſſent pas de nous ramener tous les 
"ond du Paganiſme en delire, qu'ils ne 
12 * rougiſſent 


5 
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rougiſſent pas de nous dire que le monde 
eſt Eternel ou le produit du hazard, que la 
vertu & le vice ne ſont que des mots, que 
homme n'eſt qu'une machine d'argille, 
& qu'il perit entierement à la mort. 
D'autres, il eſt vrai, n'affirment pas poſi- 
tivement toutes ces erreurs monſtrueuſes, & 
ſe contentent de douter: Mais fi ceux 
meme qui admettent les verites oppoſees, 

ne laifſent pas d'&re ſujets à de grandes 
chùtes, qu'on juge de ce que ſeront les 
meœurs de perſonnes qui ne pourroient op- 
poſer & leurs paſſions qu'an miſerable peut- 
etre? Un luxe inſenſe, une rapacité ſans 
bornes, une débauche effrence, des hor- 
reurs pareilles a celles qui allumerent les 
carreaux du Ciel ſur Sodome, tels ſont les 
fruits abominables que ces defolantes - 
doctrines ont produits. 


Ah! Ce ſeroit du moins quelque adou- 
eiſſement a notre douleur, fi nous retrou- 
vions en vous les ſentimens de vos Peres, 
le ztle & la ferveur des Refugiez : Mais, 
Belas! quand nous ſerions aſſez aveugles 
pour vous attribuer ces vertus, vos con- 


ſciences, vos propres conſciences ne pro- 
Aaz. ; teſteroient- 
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teſteroienit-elles pas contre nos Eloges? 
Avouons- le de bonne foi, M. F. ce qui 
intèreſſe, ce qui inquiete la plupart de 
nous, ce n'eſt pas de ſavoir ſi Dieu pro- 
tege ſon Egliſe, s'il fait tourner à ſon bien 
le mal que ſes ennemis machinent con- 
tr'elle, fi la ſuperſtition ou Timpiete font 
des progres ſur la terre, c'eſt de ſavoir fi 
nous pourrons faire fortune, fi nous obtien- 
drons tel emploi, fi nous reuffirons 'dans 
telle entrepriſe, fi nous pourrons nous 
procurer tel ameublement, telle parure, 
tel amuſement, & nous ſommes toujours 
tres-ſatisfaits de la Providence, quand 
nous avons les moiens de contenter tous 1 


nos goùts. 


Sont-ce donc Ia, M. F. des ſentimens 
dignes de Chretiens, & de Chretiens que 
Dieu a comblez de tant de faveurs? Ah! 
Sortez, je vous en conjure, ſortez de cette 
lache lethargie, de cette coupable indiffé- 

rence ou vous avez Ete plongez juſqu' ici: 
Apprenés à etre ages de la fruiſſure de 

Joſeph (h) ! Apprenes a gemir ſur tant 
E x69 . | de 


. — 
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de Nations que le Papiſme retient encore 
dans ſes chaines, & de tant de vos freres 
qui Eprouvent encore ſa fureur: Priez 
Dieu d'éclairer les perſccuteurs, de ſoutenir 
les perſecutez, d'etendre enfin ſur toute 
la terre ſon heureux empire, empire de 
la temperance, de 1a juſtice, de la charite, 


& © contribuez-y vous- mẽmes de toutes 
vos forces. 


Mais ce ne ſera point à des tables de 
jeu que vous deviendrez ſenſibles aux 
maux de I Egliſe; ce ne ſera point en liſant 
des romans, des livres frivoles ou impies, 
1 en frequentant les theatres & le grand 
monde que vous apprendrez à faire pour 
zelle de fi nobles vœux, & a en hiter le 
ſuccès: Si vos Peres n'avoient connu 
d'autres plaifirs que les cartes, la medi- 
ſance, le faſte & les lieux publics, s'ils 
n'avoient ſu ce que c'eſt que de lire en 
particulier les Oracles Saints, s'ils ne 
'S'Etoient rendus dans les temples que par 
habitude ou par bienſeance, ils auroient - 
EtE loin de faire à la foi les grands facrifi- 
ces que ce jour nous a rapellez, & au lieu de 

celebrer 


cElebrer leur d. e nous aurions A 


1 leur 8 


8 We MI. c. F. avoir 
leurs vertus ? Emploions les moiens qu' ils 
mirent en uſage pour les acquerir ;. eclai- 
rons-nous, inſtruiſons-nous, nourriſſons- 
nous de la lecture des Livres Sacrez; fi- 
xons dans notre eſprit leurs ſages maximes, 
leurs effraiantes menaces, leurs raviſſantes 
promeſſes, les preuves eclatantes de leur 
divinite: Alors la Religion ne ſera plus 
pour nous un objet ſ&condaire dont nous 
ne nous occupions qu'apres tout le reſte, 
& d'une maniere froide & nonchalante ; 
elle. nous paroitra ce qu'elle eſt, le premier 
des biens, notre bouſſole en ce monde, 
notre guide vers I'tternite ; nous Vaimerons, 
nous la cherirons, nous en obſerverons les 
loix avec joie, nous meriterons. les beaux 
noms de Reformez, de Refugiez, de 
.Chretiens : Alors ſur-tout nous poſſederons 
un art plus precieux que celui de changer 
les métaux en or, ſuppoſe. qu on put le 
trouver, nous poſſederons Vart de changer 
en biens tous les maux, tous les accidens 


dela vie: Pauvres, nous dirons que Je peu 
| du 
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du juſle eſt preferable d Pabondance des 


mechans: (i) Calomnies, nous veillerons 
de plus pres ſur notre conduite, pour 
n'avoir pas Vapparence meme des vices 
qu'on nous attribue : Malades, nous en 
prendrons occaſion de faire la revue de notre 
conſcience, & de mener une vie plus tem- 
perante & plus chaſte: Perſècutez, em- 
priſonnes, exiles pour la verite, nous nous 
croirons heureux d avoir «tt jugez dignes de 
ſouſfrir pour le nom du Seigneur Jeſus, (&) & 
après avoir portè fa croix ſur la terre, nous 
partagerons ſa felicite dans les Cieux. 
Amen. 


——_— 


— 


(i) Pſeaum. xxxvii. 16. (4) AR. v. 41. 
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